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POUR SERVIR A LA DÉFENSE 

DE MADAME MANSON, 

DEVANT LA COUR D’ASSISES D’ALBl , 

* * 

Avec les Pièces du Procès , et quelques observations 
en réponse à un libelle signé CLÉMANDOT , publié 
contre cette Pâme ; 

PAR M. LENORMAND, 


AVOCAT A LA CODA ROYALE UE PARIS. 



DELAUNAY , Libraire , Galerie de Bois , Palais-Royal- 


Faute essentielle à corriger. 


Page 46, dernière ligne, substituer ce qui suit à la 
première phrase de l'alinéa : 

Dans l’exposé des faits qui précède cette discussion , 
on a vu quelle vive impression éprouva madame Manson 
aux débats devant la Cour d’assises de Rodez. On a 
remarqué , etc. , etc. 


Nota. On trouvera aussi chez Bechet , libraire , par 
l’auteur de ce Mémoire: 

1 0 Morceaux choisis d' Eloquence judiciaire , précédé s 
d'un Discours sur la profession d'avocat et la magistra- 
ture actuelle. Un fort volume in-8° , prix : 4 fr. à Paris, 
et 4 fr. 5o c. par la poste. 

2° Discours historique sur la Mort de Louis XVI , et 
sur les Eve ne me ns politiques qui l’ont précédée. Cet ou- 
vrage est orné d'une gravure représentant la dernière 
entrevue de ce Monarque avec sa famille. Broch. in-8* 
prix : 2 fr. 5o c. 

Il ne reste qu’un petit nombre d’exemplaires de ces 
deux Ouvrages. 


Les formalités, exigées par la loi , ayant été remplies, ✓ 
tout exemplaire qui ne sera point paraphé comme ci* 
après , sera réputé contrefaçon. . . 
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Dans l’exercice de la profession d’Avocat, il 
se présente quelquefois certaines causes ju- 
diciaires qui nous attachent et nous inté- 
ressent , non pas par leur célébrité,maispar les 
faits , les circonstances , la position particu- 
lière des personnes qui y figurent, et sur-tout 
par le bonheur si doux de concourir à sauver 
l’innocence : telle étoit pour nous la cause 
de madame Manson. Ce procès vraiment re- 
marquable , moins par l’atrocité du crime 
qui en est l’objet, que par l’intervention de 
cette dame , qui de témoin , devint accusée , 
étoit digne de fixer à un haut degré l’atten- 
tion publique; cette affaire nous avoit paru 
également intéressante sous le double rapport 
littéraire et judiciaire : nous désirions être 
chargé de cette défense lors que l’occasion 
est venue s’en présenter. 

On a beaucoup reproché à madame Manson 
ses variations , ses rétractations , ses déné- 
gations et ses demi-aveux. Lorsque l’on saura 
en lisant cet écrit , à quelles impressions 
puissantes et contraires elle se trouvoit alors 
exposée , on cessera de lui adresser ce re- 


Vi 


proche : mais souvent on ne voit que la faute 
sans entendre la justification , et la préven- 
tion ne raisonne pas. Madame Mauson a été 
enfin obligée de choisir entre le mensonge et 
la vérité ; elle a dit tout ce qu’il falloit dire 
sans manquer à la reconnoissauce. 

Parlerons - nous de quelques pamphlets 
ou libelles publiés contre elle ? ces écrits 
n’ont mérité que l’indignation. Leurs au- 
teurs ont oublié que le malheur a des droits 
sacrés, et quelques-uns n’ont pas craint de 
présenter le ridicule dans une affaire aussi 
grave et aussi épouvautable par ses circons- 
tances. Un de ces écrits a sur-tout excité la 
curiosité des amateurs du scandale , et les 
Mémoires attribués à M. Clémandot ont été 
recherchés. Ce libelle a été justement censuré 
dans plusieurs journaux : non-seulement il 
attaque violemment la moralité de madame 
Manson, mais il tend à répandre une fâcheuse 
influence sur différens faits relatifs à ce 
procès. Nous avons cru devoir par ces mo- 
tifs présenter , à la fin de cette défense , quel- 
ques observations sur cet écrit qui a paru 
indigne d’un officier français. 
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U h grand crime a été commis danTlS^ ville 
de Rodez; un ancien magistrat a été assassiné 
delà manière la plus horrible ; des hommes* 
contre qui des preuves ou des indices vio- 
lens sembloient se réunir, ont été arrêtés 
avec plusieurs de leurs complices, et Condam- 
nes à l’unanimité comme coupables de cet 
assassinat : ils se sont pourvus devant la Cour 
Suprême, et une nullité de procédure a fait 
casser 1 arrêt qui les livroit à 1 échafaud : 
renvoyés devant la Cour d’Assises d’AIbi, ilsy 
attendent la décision de leyrsort. Mais pour- 
quoi dans cette nouvelle instruction voit-on 
figurer une femme qui tient à une famille 
honorable (r); uue femme qui reçut les dons 

(i) M. Enjalran , père de madame Manson, est pré- 
sent de la Cour prévôtale de Rodez; il fut l’ami d. 
•DT» T ualdô. 
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heureux de la nature , sur - tout une ar- 
dente imagination , une profonde sensibi- 
lité , quelquefois si funeste à notre repos, 
mais qui n’exista jamais dans les âmes per- 
verses ? Pourquoi donccettefemmese trouve- 
t-elle à côté des meurtriers de M. Fualdès ? 
Pourquoi enfin la dame Manson , qui avoit 
paru comme témoin dans ce trop célèbre 
procès, est-elle réduite aujourd’hui à prouver 
qu’elle n’est point complice d’un Grime aussi 
révoltant ? Il est donc des événemens mal- 
•heureux dans la vie que la raison humaine 
ne peut prévoir , et vers lesquels «tous 
sommes tout-à-coup entraînés. 

Avant de présenter les moyens de défense, 
faisons connoître les faits et les circonstances 
qui ont amené l’arrestation de la dame 
Manson , et motivé l’acte d’accusation dirigé 
contre elle. 

Faits et Circonstances du Procès. 

I 

Le 19 mars 1817, sur les huit à neuf heures 
du soir,M. Fualdès ancien Procureur-Gé- 
néral près la Cour de justice criminelle de 
l’Aveyron fut entraîné par violence dans une 
maison de prostitution, et assassiné au milieu 
de la ville de Rodez. Les circonstances de cet 
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attentat révoltent : il fut saisi à peu de 
distance de sou domicile; bâillonné pour 
étouffer ses cris , entraîné dans cette maison , 
étendu sur une table , et égorgé avec un 
couteau de boucher ; son sang fut reçu dans 
n n baquet , et on le donna à boi re à u n cochon : 
le cadavre fut jeté et retrouvé dans les eaux 
de l’Aveyron. 

On signale comme auteurs de cet assas- 
sinat des personnes d’un rang distingué par 
leur fortune; les sieurs Bastide-Grammont 
et Jausion (i) sont arrêtés comme les»prin- 
cipaux coupables; et ces hommes attachés 
par alliance à M. Fualdès, fréquentoient 
journellement sa maison , s’asseyoient à sa 
table, et se disoient ses amis! Bancal et sa 
femme chez qui le crime fut commis sont 
également arrêtés avec plusieurs individus 
accusés de complicité (a). 

Un assassinat de ce genre avoit fait grand 
bruit dans la yille de Rodez et dans ce dépar* 


(i) Ce dernier étoit agent de change à Rodez. Bastide 
faisoit des affaires de banque et d’escompte. 

(a) Les diverses personnes arrêtées et mises en juge- 
ment dans cette affaire, furent Bastide-Grammont, Jau- 
sion , Bancal, sa femme et sa fille , Bax, Colard, Misso- 
nier, Bousquier, Anne Benoit, Mesdames Jausion et 
Galtier. 


i ■ 


(4 ) 

tement : quelques renseignemens donnolent 
lieu de croire qu’uqe femme avoit été enfer- 
mée dans un cabinet voisin de la pièce où 
le crime fut commis, et que de là, elle 
avoit pu et entendre cettescène affreuse. 

On devoit croire difficilement à cet épi- 
sode si extraordinaire de la dame renfermée 
dans le cabinet ; mais un officier nommé 
Clémandot, aidede-campdu général Wautré, 
avoit entendu parler de cette affaire dans les 
salons de Rodez ; d’après quelques conjec- 
tures , quelques mots hasardés et mis en 
avant par la malignité , il se persuada que ce 
pouvoit être madame Manson , qu’il con- 
noissoit; bientôt après il voit cette dame; il 
s’entretient avec elle de l’assassinat; ilprétend 
qu’elle doit être instruite de toutes les cir- 
constances; il insiste, pour lui faire avouer 
qu’elle est la dame cachée dans le cabinet ; 
enfin madame Manson , obsédée des ques- 
tions et des importunités de M. Clémandot , 
lui dit: Ah! il ne me manquerait plus que 
cela. Eh bien! supposez que c'est moi joui, 
c’est moi. Il presse encore de questions ; 
elle répond quelquefois oui , ou non ; 
M. Clémandot prend cela pour un aveu tacite, 
et lui attribue toutes les circonstances que 
l’on rapportoit. Mais a-t-il vraiment reçu 
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des révélations de madame Manson ? On 
jugera par la suite ce qu'il faut en croire. • 

Le lendemain, M. Clémandot se trouve à 
un déjeuner ; on parle de l’assassinat de 
M. Fualdès ; et la tête échauffée par le vin et 
les liqueurs du festin, il dit qu’il connoltla 
dame renfermée dans le cabinet ; il rapporte 
les faits et les circonstances. Bientôt M. le 
Juge d’instruction , informé de ces rensei- 
gnemens, manda M. Clémandot. Il fitla dé- 
claration N° i ( voir à la fin de ce Mémoire. ) 

Madame Manson fut aussi appelée devant 
M. le Juge d’instruction ; elle protesta qu’elle 
n’avoit point dit à M- Clémandot selre 
trouvée dans la maison Bancal, et soutint 
qu’il avoit tout-à fait dénaturé la conver- 
sation qu’elle avoit eue avec lui relativement 
à l’assassinat de M. Fualdès. 

M. Enjalran , père de madame Manson , 
vit alors M. le Préfet; il le pria d’entretenir sa 
fille sur cette affaire , persuadé qu’il en ob- 
tiendroit la vérité. M, le Préfet manda aussi 
M. Clémandot ; il en reçut une déclaration 
conforme à celle qu’il avoit faite devant M. le 
Juge d’instruction. 

Le 3i juillet, M. le Préfet fit inviter ma- 
dame Manson à se rendre chez lui ; elle s’y 
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rendit : il la pressa de lui dire la vérité ; elle 
dit quelle connoissoit à peine M. Clémandot , 
et nia lui avoir fait lesconfidences rapportées 
par lui. • 

Ce fut alors que M. Enjalran , persuadé 
que. sa fille vouloit taire la vérité sur cet 
e've'nement , et qu’elle avoit été dans la mai- 
son Bancal lors de l’assassinat , lui adressa les 
plus fortes remontrances pour la déterminer 
aux aveux qu’on lui demandoit ; ‘madame 
Manson persiste à nier les faits rapportés 
par M. Clémandot; M. Enjalran s’emporte, 
devient furieux , emploie toutes sortes de 
menaces envers sa fille , et même celle de la 
séparer de son enfant qu’elle chérit si ten- 
drement : il lui parle de son honneur com- 
promis par ce silence , et du bruit qui s’étoit 
répandu qu’il vouloit empêcher sa fille de 
parler dans cette affaire, afin de favoriser ainsi 
Jausion qui avoit fait valoir pour lui des capi- 
taux ; la dame Manson craint aussi un duel de 
la part d’un de ses frères avec M. Clémandot. 
Enfin , elle promet de faire des révélations à 
M. le Préfet, et consent à avoir une entrevue 
avec M. Clémandot, en présence de cem3gis- 
trat auquel elle écrivit la lettre ci-dessous (i). 

■ ■ ' , | I »■ . 

(1) Monsieur, j’ai cru m’apercevoir que vousprenica 
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M. le Préfet fit savoir à madame Manson 
qu’il la recevroit dans le jour : elle y fut ; 
M. Clémandot s’y trouva ; elle avoua lui 


à M. Clémandot un intérêt bien vif ; cette considération , 
jointe à la crainte d’occasionner un meurtre , me force 
aujourd’hui à vous dévoiler un mystère impénétrable 
pour tout le monde. Hier, cela m’étoit impossible; 
j’étois dans un état qui ne peut être comparé à rien ; en 
vain j’ai voulu vous le cacher , vous avez vu de quel 
poids j'étois oppressée. Je vous dirai la vérité, Monsieur; 

, mais daignerez-vous m’en croire ? Puis-je compter sur 
le secret ? Cela est bien difficile; ma déposition n'est- 
elle pas entre les maius des juges? ne l’ai-je pas signée ? 
Quel sera mon sort? je l’ignore; mais la vie de mes 
frères ne sera plus en danger ; mon père n’aura pas à 
craindre de perdre sa fortune ; enfin , il faut rendre 

• l’iionneur à un brave officier; qu’importe que celui d’une 
femme soit compromis ! Tout le blâme retombera sur 
moi ; je suis préparée à tous les événemens ; que peut-il 
m’arriver ? Ne stiis-pas faite au malheur, et depuis 
long-temps la mesure n’en est-elle pas comblée ? 

M. Clémandot désire avoir une entrevue avec moi 
j’y consens ; mais permettez que ce soit en votre pré- 

• sence, et que je puisse après, vous entretenir sans té- 
moins. Puisse le ciel me donner la force de parler ! puis- 
siez-vous me croire ! Je ne m’y attends pas ; mais du 
moins je ne causerai la mort de personne. Mes jours seuls 
sont paut-étre en danger. Daignez , Monsieur , me faire 
savoir l'heure à laquelle je pourrai obtenir audience. 
J’ose espérer que ma lettre ne sera connue que de vous; 
cxcusez-en le désordre , et veuillez agréer l’assurance 
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avoir parlé de quelques faits mentionnes 
dans la déclaration qu’il avoit passée , et mé- 
connut les autres ; elle soutint que c’étoit 
pour céder à ses importunités qu’elle avoit 
dit oui à plusieurs questions qu’il lui avoit 
adressées , et convint en partie setre trouvée 
le soir du 19 mars chez Bancal. 

M. Clémandot sortit. M. Enjalrjm, qui s’étoit 
?tussi rendu chez M. le Préfet , pressa de nou- 
veau sa fille de dévoiler la vérité : elle consen- 
tit à faire des aveux , mais à condition qu’on 
ne la sépareroit pas de son enfant , et qu’on 
lui assureroit les moyens de pourvoir à son 
existence, en lui payant sa pension : M. E11- 
jalran lç promit. Elle convint de s 'être trou- 
vée dans la maison Bancal dans la soirée 
du 19 mars, mais qu'elle n’avoit reconnu 
personne. 

M. le Préfet proposa à madame Manson de 
l’accompagner dans cette maison ; on la 
pressa ; elle y consentit. MM. Enjalran et 
Juliens juge, s’y rendirent en même temps, 
ainsi que M. Bruyere , greffier. En entrant 


de mon respect et de ma considération. C’est avec ce» 
»entimens que j’ai l’honneur d’étre , Monsieur , votrç 
très-humble et très-obéissante servante, E... Manson, 
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dans la cuisine, où l'ou disoit que l’assassinat 
avoit été commis , et voyaut la table - sur 
laquelle M. Fualdès fut égorgé , madame 
Mansou s’évanouit; on lui inonlre le cabi- 
net , où l'on croyoit qu’elle s’étoit trouvée : 
elle est effrayée , elle répond oui à toutes les 
questions qui lui furent faites; elle répète: 
sortons d'ici, je vous en conjure ; ramenez » 
moi , je mourrai si je reste ici. 

Le lendemain a août, M. le Préfet fit prier 
madame Mansou de venir chez lui ; elle s’y 
rendit, MM. Julien et Enjalran y éloient ; là, 
nouvelles instances de M. le Préfet , remon- 
trances et menaces du père de madame Man- 
son ; il se livre aux propos les plus durs 
envers sa Bile, M. le Préfet le prie de se re- 
tirer, il sort avec M. Julien ; restée seule 
avec M. le Préfet , elle fit la déclaration N° 2. 
( V oir à la fin du Mémoire . ) 

Indépendamment de cette déclaration , 
questionnée par M. le Préfet siellen’étoit pas 
déguisée en homme le soir du 19 mars , elle 
convint de ce fait -Enfin ,api ès une très-longue 
conférence, madame Manson quitta ce Ma- 
gistrat qui lui fit promettre de déposer en 
justice tout ce qu elle venoit de consigner 
dans sa déclaration. 


( IO ) 

Moins d’une heure après, M. le Préfet reçoit 
de madame Manson ce billet (i). 

Le lendemain 3 août elle remit à ce ma- 
gistrat cette lettre (a), au lieu d’aller faire sa 


( i ) Ecoutez-moi , M. le Préfet ! au nom du ciel , écou- 
tez-moi ! et prenez pitié de l’état affreux de mon ame. 
En vous seul je mets toute ma confiance. S'il en est temps 
encore, tâchez que mes dépositions ne soient pas remi- 
ses ; je suis presque aliénée ; je n’ai pris encore aucune 
nourriture d’aujourd'hui. Il me paroit impossible de 
réunir deux idées. Demain , si vous m’accordez jusqu’à 
demain , je vous ouvrirai mon ame tout entière. Oh ! 
ayez pitié de moi; je ne suis qu’imprudente. Mais le 
temps presse. J’ai l’honneur , etc. E... Mawson. 

(a) Je suis indigne de vos bontés , Monsieur ; aban- 
donnez une infortunée ; accablez-mdi de toute votre 
colère ; achevez d’aliéner mon esprit : il n’en est pas 
éloigné. Je voulois aller me jeter aux pieds du premier 
président , lui tout avouer; mais non , c'est à vous , à 
vous que je Ip dirai; mais modérez-vous; au nom du 
ciel, modérez-vous. Oubliez les trois pénibles journées 
que je viens de vous faire passer; rappelez-vous la peine 
que vous avez eue pour m arracher ce que vous appelez 
la vérité ; rappelez vous toutes les circonstances- qui ont 
précédé mes prétendus aveux ,* toutes les menaces qui 
m’ont été faites. Trouvez-vous enfin que ma déposition 
porte un caractère de vraisemblance? Mais il en falloit 
un absolument. Si vous me l’ordonnez, si mon père croit 
son honneur réellement compromis dans cette affaire, 
je la soutiendrai , cette déposition , à toute espèce de 
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déposition devant M. le Juge d’instruction , 
ainsi qu’on lui avoit fait promettre. 

Au moment où madame Manson remit la 


périls pour ma vie ; si elle est en danger, ce qui est 
possible, croyez que ce n’est pas ce qui m’effraie; j’ai 
tout pesé , tout considéré. 11 est affreux sans doute d’étre 
parjure. Le motif pourroit-il me servir d’excuse, et la 
crainte de déshonorer mon père , d’être séparée de mon 
fils... Conseillez -moi , Monsieur; ne me réduisez pas au 
désespoir. Je ferai tout, oui , tout pour vous, dont les 
bontés me pénètrent de la plus vive reconnoissance et 
du désir de m’en rendre digne , et pour un père qui ne 
m’a jamais rendu justice. Je le répète, je ferai la volonté 
de tous deux. 

11 est certain que ma déposition ne charge personne; 
que tout le public est persuadé que j'étois dans la mai- 
son Bancal; qu'il est arrivé hier au soir un témoin, payé 
sans doute pour dire qu’il y avoit un rendez-vous avec 
moi ; cela est incroyable , car il sera ^jien prouvé que 
c’est une antre ; nous n’étions pas deux. Je vais êtreac- 
cusée d’imposture en plein tribunal , devant un peuple 
immense , et alors l’honneur de mon père sera bien 
mieux compromis., et le mien est perdu à jamais; ma 
tête ne tient plus à cela, je m’égare;:je. m’aurai pas la 
force de parler; je suis devant vous , Monsieur; disposez 
de ma vie ; elle est entre vos mains; je n’ai osé confier 
ceci à personne. J’aiapprishieret ce matin des circons- 
tances toutes à ma charge ; n’importe , je vous les dirai. 
Pardon , Monsieur , un million de fois pardon. 

E. Minsorr. 


lettre à M. le Préfet , elle lui observa qu’il ne 
devoit pas être ajouté foi à sa déposition de 
la veille , qu’elle n’avoit jamais été chez Ban- 
cal , et que ce qu’elle avoit pu dire à cet égard 
étoit l’effet de la suggestion. 

M. Enjalran ordonna à sa fille devenir le 
trouver; il lui manifesta toute sa colère; il 
crut , ainsi que M. le Préfet , qu’elle avoit été 
circonvenue, et que madame Pons, belle- 
sœur d’un des accusés, l’avoit pressée de ré- 
tracter sa déclaration. 

Effrayée de nouveau par les menaces de 
son père , elle parut encore disposée à sou- 
tenir la déclaration qu’elle avoit faite à M. le 
Préfet ; elle ne méconnut pas avoir reçu une 
visite de madame Pons; elle fit aussi connoître* 
le billet anonyme qui lui étoit parvenu (i); 
mais elle ne fut point à l’endroit indiqué par 
ce billet. • 

Le lendemain 4 août, madame Manson fut 
invitée de se rendre chez M. le Procureur du 
Roi ; M. le Préfet y étoit , ainsi que MM. Ju- 
. lien , Enjalran et Daugnac. Ce fut en pré- 

' ' > ’ . v 

(i) Devant partir ce matin , je vous prie de me faire 
le plaisir de passer à la maison où logent les petits 
Galtier ; c’est la troisième maison à droite , en allant de 
la Cathédrale au Lycée ; elle est près de la maison de 
M. Jouery. Je serais bien aise de vous voir avant mon 
départ. Je vous salue, etc. * 


( i3 ) 

sence de M.'le Procureur du Roi qu’elle remit 
-4M. le Préfet la lettre ci-dessous (i). 


• * 

(i) C’est dans le sanctuaire de la justice, c’est en 

présence de ses ministres respectables, du Dieu qui 
•m’entend et qui me jugera , que je -veux dire la -vérité. 

Je déclare que ma première déposition est la seule qui 
puisse faire loi. Tous les aveux que j’ai faits m’ont été 
arrachés par la violence et par la crainte d’occasionner 
des meurtres. En effet , de quoi n’ai je pas été menacée? 
D’un côté, je vois mes frères engagés dans une affaira 
avec M. Clémandot, où nécessairement quelqu’un doit 
périr $ je frémis. De l’autre, on me parle d'un ordre du 
Roi qui m’exile dé ma patrie , qui me prive à jamais de 
mon enfant , le seul bien qui me reste. On me refuse 
tout moyen d'existence. Un père en pleurs me dit que 
Sf son honneur est attaché à ma déposition ; enfin , on me 
conduit au milieu de la nuit dans un lieu d’horreur ; on 
tire des conséquences de l’effet que cette vue produit 
sur moi , et l'on a la barbarie de me dire que je serai 
renfermée seule si je ne parle. 

On m’assure qu'il y a des témoins qui déposent contre 
moi, que le fait est avéré. Le public, dont la malignité 
cherche sans cesse un aliment , invente les faits les plus 
atroces. Je suis seule, sans défense, sans conseil, sans 
appui. Quelle tête eût résisté à tant de maux accumulés 
sur elle ! Je perdis la mienne; la fièvre, le defaut de 
sommeil et de nourriture , le désespoir, aliénèrent mon 
esprit ; je dis des choses dont je ne me souviens même 
pas. Je perdis un instant toute énergie ; mais je la re- 
trouverai , et j'en’ ferai usage. Qui , moi , devant un tri- 
bunal auguste , devant un peuple immense , j'irai prêter 
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Elle donna lieu à quelquesobservations un 
peu sévères de M. le Préfet. Mad. Manson 
lui écrivit le même jour en ces termes (i). 


un faux serment ! et cela pour affirmer que je me suis 
trouvée de nuit dans un lieu de prostitution , au moment 
où il s'y commettoit un crime horrible ! et l'bonneur 
d’une famille n'est pas compromis dans une pareille dé* 
position ! 

Je le répète encore , à tous risques pour moi et les 
miens ; je nie formellement de m’étre trouvée dans la 
maison Bancal, non-seulement le 19 mars, jour de l'as* 
sassinat de M. Fualdès , mais même antérieurement à 
à cet attentat. J’ignorois l’existence et la position aie 
cette maison. Je désire autant que personne que les cou* 
pables soient punis ; si je les connoissois , s’il étoit en 
mon pouvoir d’éclairer la justice, nulle considération 
nepourroit m'arrèier.Maisétant, le îqmars, à si* heures 
du soir, chez M. Pal, dans la rue Neuve, d’où je ne 
sortis que le 20 à neuf heures du malin ; que M. Clé- 
mandot se batte avec mes frères , que toute ma famille 
périsse, je ne certifierai jamais un fait faux qui la dés- 
honore à jamais. Je suis décidée à subir tous les événe- 
mens. La vérité se découvrira, je l’espère. En attendant, 
je déclare que je persiste dans ma première déposition ; 
que je la soutiendrai pendant lesdébatsetle reste de ma 
vie, et je signe E... Msitson. 

(1) Encore une fois, M. le Préfet, vous daignerez 
m’écouter avec bonté; ne m’accablez pas d’un mépris 
qui me paralyse devant vous. Qui mieux que moi sent 
tout le prix de votre bienveillance, et à qui en avez* 
vous dpnné plus de preuves ? Pouvez-vous croire que , 
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Ce billet fut suivi de cet autre , qui peint 


pour prix de tout l’intérêt que tous m’avez témoigné, je 
me suis plu à vous faire un roman , et que mon seul mo- 
tif a été dp me jouer de vous , en vous faisant perdre un 
temps précieux ? Vous ne le pensez pas , non , M. le Pré- 
fet, vous ne le pensez pas. Mais pourquoi se fait-il que 
je n’ai le pouvoir de solliciter vos conseils qu 'autant que 
je vous dirai que je suis témoin dans l’affaire deM.Fual- 
dès? Est-il jamais trop tard pour dire la vérité? Le croyez- 
vous? Oh, par pitié! au uom de la sensibilité qui vous 
caractérise, ne m'abandonnez pas. Soyez encore mon 
protecteur; mon sort dépend -de vous, et si je vous ai 
offensé, n accusez que mon imprudence. Sauvez ma fa- 
mille , M. le Préfet ; c’est pour elle que je vous implore } 
prenez pitié de mon malheureux père , de mon fils.... 

Pourriez-vous me conseiller de soutenir une fausse 
déposition? En vain je vous le promet trois. Je suis au 
bord du précipice; ne m’aiderez-vous pas à m'en sortir? 
Ne m’avez-vous pas dit que vous aviez tout pouvoir, et 
que, eussé-je commis u« crime, vous obtiendriez ma 
grâce ; prouvez moi , M. le Préfet , que l’intérêt que vous 
avez bien voulu me témoigner éloit un peu indépendant 
de la grande affaire ; que ma famille a quelques droits à 
▼os bontés. Je fais toujours cause commune avec elle ; 
mes intérêts sont les siens. Ah! si j’étois la seule à plain- 
dre, je prendrais mon parti. 

Pardonnez-moi, M. le Préfet, si je répète que mon 
dessein ne fut jamais d’offenser personne , et sur-tout 
celui qui s'est acquis tant de droits a ma rcconnoissance. 
Veuillez agréer l’assura e de ce sentiment, et celle de 
mon respect. J’ai l'honneur d’être, etc. E... Masson. 


w^uwam „ 


\ 
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combien son ameétoitagitée(0* En réponse 
à ce billet , M. le Préfet invita madame Man* 
son à venir le trouver de suite, devant partir 
lelendemain de bonne heure pour un voyage 
qu’il devoit faire. 

Elle arriva peu de temps après , et dit à 
M. le Préfet, qu’en sortant de la messe de la 
cathédrale, un homme lui remit une lettre 
dans un peloton de fil et disparût. Elle por- 
toi t : Dis qu'une femme a pris ton nom , quelle 
étoit chez Bancal y on ajoutoil : T? rends garde 
si tu ne brûles pas cette lettre dès que tu V auras 
lue. Si tu en parles jamais , tu ne peux nous 
échapper ; le poignard ou le poison nous dé- 
livreront de toi. 

M. le Préfet partit le lendemain ; à son re- 
tour madame Manson lui avoit écrit la lettre 
ci-après (a). 

(i) Oui, Monsieur, je suis décidée; un instant de 
plus et je disois. Mais ma sûreté i.Mais demain je vous 
le dirai Vous me répondez de tout, du secret sur-tout. 
Vous verrez que ma déposition est vraie et fausse; je 
n’ai jamais été chez Bançal, et cependant je suis sensé* 
j avoir été. O mon Dieu ! ayez pitié de moi. 

Je suis, etc. . E... Manson. 

(a) Monsieur, par quelle fatale imprudence me suis- 
je volontairement jetée dans un dédale dont .il m’est 
impossible de sortir sans un miracle exprès delà Provi- 
dence. Le plus grand de mes malheurs , sans -doute. 



tst celui d’avoir enéouru voire disgrâce, bien plus en- 
core votre mépris. Quelle foute ! Pourquoi ai-je trahi 
la vérité ? Quelle considémiona pu m’engagera m’écar- 
ter un instant de la route qu’elle m’avoit tracée , et pour 
des magistrats qui ne croient pas même que je me sa- 
crifiai pour eux , et quit m’accablent de leurs soupçons 
injurieux. Mon ame est brisée, un sombre désespoir 
s en empare ; je ne me connois plus. vu" n 

Il me semble vous avoir entendu dire que vonsfaiiîea 
des découvertes qui vous affligeoient pour l’humanité, 
dont vous voudriez avoir meilleure opinion. Ah ! Mon- 
sieur , combien j’ai appris en huit jour* ! Qnelle expé- 
nence que celle qne procure l’infortune ! J’ai passé ma 
vie loin d’un monde que je ne cherchois pas à connoitre; 
etsans ma folle curiosité pour le spectacle, je vivrois 
encore presque ignorée. Maisqueme veut donc ce monde 
si acharné contre moi ? A quoi «i-je nui ? De qui oi je 
mérité la haine ? . 


Sûrement je n’excitai jamais l'envie ; je suis sans for- 


tune; la nature ne m’accorda ni beauté ni talens; et si 
quelques personnes prévenues ont dit que j’avois de 
1 esprit , je prouve clairement que je n’ai pas le sens 
commun. J’ai des ennemis, j’ignore pourquoi; mais 
cette vérité est trop démontrée pour la révoquer en doute; 
ils ont ourdi une trame dont j’ai conduit tous les fils; et, 
c’est moi , moi qui forge les traits dirigés contre moi. 

Je me vois obligée de lutter contre une famille déso- 
lée , contre une ville , un département, contre la France 
entière qui crie vengeance, et qui l’obtiendra. Le ciel 
est juste , ce crime est sans exemple, . 

Hé quoi ! je serois donc la seule qui soutiendrois des 
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madame Manson de se rendre chez lui ; elle 


assassins , je pourrois embrasser leur défense ! moi qui 
fus si révoltée de leur atrocité , qui répétois sans cesse 
que la peine infligée par la loi n'étoit pas proportionnée 
au crime , et que celle dt> talion eût dû être conservée. 
Ab ! si dans cette affaire je ne suis pas entièrement 
justifiée , je demande la mort; n’eat-elle pas préférable 
à une existence couverte d'infamie ? 

Pardon , M. le Préfet , si j’abuse de votre patience ; le 
fiut que je'me suis d’abord propose a été celai de paroître 
moins coupable à vos yeux par l’aveu de ma faute, si je 
n’ai pas perdu le droit d’être crue , après avoir manqué 
de franchise avec vous , qui avez tout fait pour mériter 
la mienne; 

Mon autre but sera sans doute plus aisé à remplir ; il 
s’agit d’une grâce que j'ose encore solliciter et que j’es- 
père obtenir. Ce n’est pas la vie, ce n'est pas la liberté. 
Je vous le répète, M. le Préfet, ces biens sont pour moi 
de peu de prix ; mais mon fils, mon Edouard, suis-je 
condamnée à vivre séparée de lui ? Je ne tiens pas non 
piusàmon pays; il ne me rend pas justice. Je deviendrai 
cosmopolite, et ma patrie sera le lieu où je trouverai la 
paix et l'impartialité. 

Je me jette à vos pieds , j’implore votre appui ; peut- 
être serez- vous pèreun jour; vous n’aurez jamais qu’une 
idée bien imparfaite de ines tourmens. Je vous ai offensé; 
mais ne l’ai-je pas déjà avoué, et la vengeance est-elle 
un sentiment qui puisse trouver place parmi tant de 
bonté , de grandeur d’ame , de sensibilité. Prouvez-raoi 
que les vertus existent encore au dix-neuvième sièçle. 
Je a’en ai pas douté par rapport à vous , et sûrement je 
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ne put y aller, devant se trouver quelque part 

s'îdïJiLrni s'.'noaofiM oiar.lstn r lûaKr: 


n’en douterai jamais. C’est donc à vous seul que je veux 
m’adresser, k vous dont j’ai provoqué la colère; vous 
aurez encore pitié de moi; vous empêcherez qu'on ne 
m’enlève mon enfant. 

Si j’avois commis un crime volontaire , je pourrois 
encore obtenir grâce ; et une imprudence , rien qu’une 
imprudence. un instant d'exaltation, un faux calcul serait 
donc puni si sévèrement. Oui, M. le Préfet, la recon- 
noissance qui me lie a causé mou dernier malheur; 
elle cause la fureur du public; elle rend ma justification 
si difficile , <jue je ne l’attends plus que du Ciel. 

Je crois vous avoir dit , Monsieur , que j’avois été 
élevée à la campagne; vous devez facilement vous être 
aperçu que mon éducation a été très-négligée, Abso- 
lument étrangère à cequel’on nomme étiquette , combien 
je dois vous avoir cbotjué par ma conduite, par Je choix 
de mes expressions ! Je ne me trouvai jamais en face 
d’uneautorité;jamaishommenecommanda mon respect, 
excepté mon père, qui ne me reproche pas , j’espère , 
d’en avoir manqué pour lui. Grâce, grâce, M. le Préfet, 
en faveur de l'intention. Ne me répétez pas que mon 
seul but a été de me jouer de vous. De quelle mons- 
truosité me supposez-vous capable ? Vit-on jamais un 
tel composé de ruse et de duplicité ? 

Je finis cette longue lettre ; je l’envoie dans l’espoir 
que vous la brûlerez , que du moins elle ne sera lue oue 
de vous. II y a des choses... Ah ! si je n’élois pas mère... 
Jamais, non jamais, M. le Préfet, vous êtes loin de 
connoltre mon caractère. Souffrez que je vous supplie 
de ne pas montrer ma lettre; c’est un fatras, un tas 

a* 
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/avec son père elle, lui répondit ainsi (î). 
Le i'] août, madame Manson se rendit chez 

/ ,.{.!• ... 

d'extravagances. Donnez-lui le nom que vous voudrez. 

Que peut produire une tête presque aliénée ? Croyez 
cependant que je conserverai toujours assez de raison 
pour ne pas perdre le souvenirde tant de bontés. Veuillez 
agréer celte assurance, ainsi que celle des sentimens de 
respect , etc. £... Manson. 

(i) Monsieur., je suis désolée de ne pouvoir me 
rendre à votre invitation ; je la désirois vivement. J’ai 
été tentée plusieurs fois aujourd'hui de vous écrire pour 
vous demander cinq minutes d’audience. J’ai été retenue 
par le souvenir de l’air irrité que vous aviez hier. Je 
suis obligée de me rendre ce soir à huit heures , aux 
ordres de mon père, chez un Monsieur dont le nom 
(n’est échappé. Je crois qu’il loge chez M. Mainier. 
Demain , M. le Préfet, à une liéure, si cela vouscon- 

> * • ‘ , t . ■ r- ■ ' ■ 

vient , j’aurai l’honneur de vous voir, sans doute pour 
la derniere fois; demain est la veille du jour terrible. 

Ma lettre vous a touché, dites-vous. Grand Dieu ! il 

* v? j # 

existe donc encore des âmes sensibles, je ne suis donc 
pas abandonnée de la nature entière. Ah ! quand il n’y 
auroit qu’un seul être au monde qui s’interressât à mon 
sort, je pourrois encore aimer la vie. Combien j’ai été 
trompée! Tout le monde, oui , tout lemondeme trompe, 
et l’on veut de la franchise ! Pardon, M. le Préfet, 
pardon , je m’égare; mon cœur est ulcéré. J'ai passé une 
horrible matinée; je vous le dirai, oni, je vont le dirai; 
vous aurez pitié de moi, j’en suis sûre. Plus je réfléchis 
à mon affaire, et moins je la comprends. Je n’ai pas 
étudié Machiavel, moi. Recevez, etc. £... Manson. 
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M. le Préfet; elle ne lui fit pas mystère que 
des billets anonymes lui avoient été écrits, 
et que des émissaires s’étoient présentés chez 
elle, pour l’engager à se rendre dans plu- 
sieurs endroits , où elle ne fut pas; elle soup- 
çonna que ces démarches avoient pu être 
faites de la part de quelques-uns des accusés ; 
caronpensoit , d’après le bruit qui en couroit 
à Rodez , qu’elle avoit des renseigneniens sur 
l’assassinat de M. Fualdès. 

Le lendemain elle écrivit à M. le Préfet la 
lettre suivante ^i); mais ayant réfléchi que 


(i) Si j'ai pu douter un seul instant de vos bontés poiir 
moi , vous m’en avez donné hier au soir des preuves 
chez M. le premier Président, que je n'oublierai dé ma 
•vie. J’ai vu dans vos yeux tout l’excès de votre sensibi- 
lité et de votre intérêt pour moi et pour mon père , et 
vous avez pu croire que j’allois faire des aveux ! Quel 
autre que-M. d’Estourmel a des droits à ma confiance ? 
Vous, voulez mon secret , j'y consens : bientôt il sera pu- 
blic. Bientôt vous serez peut-être a même de solliciter 
ma grâce. Je vous promets toutes les explications rela- 
tives à certaines phrases que vous avez pu trouver obs- 
cures dans mes lettres. Vous connoltrez la cause de mes 
agitations , plus fortes hier au soir que jamais. Vous 
connoltrez mon caractère , que personne ne connoit , et 
que j’ai pris peu de peine à faire connottre ; car , si tout 
le monde me juge , je le juge aussi. 

J’ai passé la soirée avec M. le Président, M. Plantade 




I 
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les expressions de cette lettre poovoient 
«'interpréter de manière à la faire soupçon- 
ner de cemaplicité dans l’affaire Fu aidés , elle 
pria M. le Préfet de lui remettre cette lettre; 
il ne voulut pas y consentir. 

Le 12 août, les divers accuses furent tra- 
duits devant la Cour d’Assises de Rodez ; le 
22 , la daine Manson fut entendue aux débats 
en qualité de témoin ; elle y fut entendue 
également aux séances des a 3 août, 8 et 1 1 
septembrè. 


et un autre juge. Je ne leur al rien dit ; un seul mot 
m'a échappé dans un moment d’exaspération , qui a paru 
frapper M. le Président ; je me suis arrêtée. On m’a dit 
que je ne paroîtrois pas an tribunal aujourd’hui} mais, 
comme je suis assignée, il faut me trouver à neuf heures 
à l’appel. J’aurai l'honneur de vous voir , quand vous le 
'jugerez à propos ; ne me méprisez pas , M. le Préfet ; 
croyez que je ne suis pas digne de mépris ; le vôtre est 
pour moi un tourment. Je vous demande le secret jus- 
qu’au moment où il me sera permis de vous parler ; vous 
nié promettez de ne pas montrer ma lettre. Mais vous 
ne me croirez pas ; cependant je jure que je vous dirai 
la vérité. Quelle nuit horrible ! Que les heures paraissent 
se traîner lentement pour le malheureux qui les compte; 
•et mou enfant dort paisiblement près de moi ! Je suis 
condamnée à le perdra ^ I e vois, je ne puis l’éviter, 

ftéefeVei , etc. E.#. Mansox. 
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Lé i a septembre , arrêt qui condamne à la 
peine de mort, Ba&tide-Grartiotit , Jausidn , 
Bax , Colard et la femme Bancal ( le mari 
de Getie femme ëtüit moft dans la prison ) ; 
Missonnier et Anne Benoit, aux travaux 
forcés à perpétuité, et Bousquier à un an 
d’emprrsonnertietiï ;* ce dernier comme ayant 
participée la noÿàtîé idli cbtfpsdë M. Fualdès, 

sans être complice de l'assassinat. Les autres 

’ * , 

accusée lurent acquittes. ... : 

Le même jour ces Condamnés se sont pour- 
vus en cassation. 

L’irritabilité nerveuse delà dame Manson , 
la grande quantité de café quelle avoit prise 
avant l’audience du a a août , l’elîroi et 
l’érriotiôd qu’elle éprouva à l’aspect de Bas- 
tide et des autres accusés , l’âpparèil du 
crime qui les envirounoit, la crainte d’un 
danger réel ou imaginaire pour elle et son 
fils, tant de circonstances réunies avoient 
excité en elle des raouvemens convulsifs 
et dès évanouissemens qui eurent lieu: plu- 
sieurs fois , pendant les débats ; ses réponses 
souvent extraordinaires résultant de cet état 
mental^ sa lettre à son père, .dans laquelle 
elle sembloit initiée aux secrets des coupa- 
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bles(i), et ces mots qui furent provoqués par 
l’éloquence de M. Romiguière , défenseur de 
Bastide, non tous les coupables ne sont point 
dans les fers , mais la vérité ne peut sortir de 


(l) Je prie mon père de se tranquilliser ; il sera satis- 
fait , s'il est vrai qu'il ne prenne aucun intérêt aux 
accusés. Quant à moi , j’ai de fortes preuves qu’il n’y en 
prend pas. Cependant , je suis méfiante après tout ce 
qui m’est arrivé. Je suis décidée à frapper le grand coup; 
tout le tribunal va être étonné ; je dirai la vérité toute 
entière : les malheureux périront ! et tel.... Brûlez ma 
lettre: si l’on éloit prévenu , tout seroit perdu; les dé- 
fenseurs prendroient des mesures. T'ouï m’a éclairé hier, 
et personne ne s’en doute. Sur-tout, que le premier 
Président ne m’intimide pas : si le sang me montoit à la 
tête comme hier à l’appel des témoins , je ne pourrais 
rien dire. J’aurois besoin de toute la présence d’esprit 
nécessaire , et je voudrons être prévenue, s’il est pos- 
sible, quelque temps avant deparoltre. 

Vous m’avez donné votre malédiction, vous désirez 
ma mort , vous me refusez des secours ; je vais perdre 
les seuls que je pouvois attendre ; car madame Pons eût 
partagé son pain avec moi. N’importe: voàsûtes mou 
père, et votre fille est disposée à vous tout , sacrifier ; 
elle ne' perdra jamais sa tendresse et son respect pour 
vous. Prenez garde à cette lettre ! 

Clarisse Enjalban-Manson. 

Cette lettre fut produite par M. Enjalran à M. le Presi- 
dent de la. Cour d’ Assises. 
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ma bouche , donnèreullieu à son arrestation 
le 1 4 septembre. 

On instruisit contre la dame Manson ; elle 
fut confrontée aussitôt son arrestation, avec 
mademoiselle Rose Pierret , qu’on avoit eu 
quelque raison de croire , avoir été dans le 
cabinet chez Bancal ; cette confrontation ne 
produisit que des doutes. ( Voir à la fin de ce 
Mémoire , N° 3 ) . 

Les interrogatoires subis par la dame 
Manson , n’ont rien offert de nouveau jusqu’à 
la date du a novembre. 

Dans cet interrogatoire, elle déclare qu’elle 
n’est pointalléedansla maison Bancal;qu’elle 
ne counoit ni les circonstances de l’assassinat, 
ni ceux qui l’ont commis; elle convient ce- 
pendant que le 19 mars, sur les sept heures 
et demie dû soir, elle se trouva à l’entrée de 
l’allée de cette maison , qu’elle y attendoit 
quelqu’un; que là ellefut abordée par un indi- 
vidu qu’elle ne connoissoit pas; il avoit des bot- 
tes, des éperons, un chapeau rond et une lé- 
vitede couleur foncée ; il la questionna , lui 
demanda ce qu elle faisoitlâ : il voulut savoir 
sou nom , et refusa de dire le sien : il dit à la 
dame Manson , qu’il venoit de celte maison 
pour voir une fille , et qu’elle n’eût pas à re- 
venir dans cet endroit qui étoit un mauvais 
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lieu ; il la suivit jusques près de l'ancien 
couvent de l’Annonciade;- U» » entendant 
Sonnet des heures, il demanda quelle heure 
c’étoit ; madame Manson ayant répondu que 
e’éloit hait heure*, il la quit*a en disant 
qu’il étoit attendu quelque part, et parut 
retourner du côté de la maison Bancal. 
( Voir à la fin de ce Mémoire , N° 4 )• 

On fera connoître par la suite , les causes, 
particulières qui avoient donné lieu à ces 
Variation* de ta dame Mattson dans ses dé- 
clarations; mais elle persista à soutenir 
qu’elle n’élôit point allée dans la maison 
Bancal. “ v ••• • . .. 

- Ce iut II pétt près à cette époque , que ks 
condamnés forent informés , qUe la Gourde 
Cassation «voit aiiBullé l’arrêt de ta Cour 
d'Assise* de l’Aveyron, et renvoyé cette 
affaire AUX Assises du. Tarn , à Alb». 

- Bientôt un auto d’accusation fut dressé 
«outre la dame Mansou, et on la considéra 
eommeconaplicedelassassinat deM.F ualdès; 

voici ta partie principale de éet aote d’âceùv 
galion. • 

1 « Les débats devant l’Assise de Rode* , dot*- 
» nèrent lieu àt des iucidem peut-être a»**i 
» extraordinaires , que l'attentat- qui eu étoit 
#4’objet. Une femme Manson* oée Enjalran, 
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» après avoir déclaré devan-t M. le Préfet de 
» l'Aveyron , exerçant les fonctions de police 
» judiciaire , qu’elle avoit été témoin de 1 as- 
» sassinat de Fualdès, quelle étoit dans la 
» mâison Bancal, au moment où on l’égor- 
» geoit, qn’elle y avoit couru le plus grand 

• danger; après avoir fait le même aveu à 
» plusieurs personnes , a paru aux débats, a 

• dénié le fait, a juré n’être jamais entré 
» chez Bancal , et ses assertions orales 
v étoient contredites par sa contenance , 
» ses regards et ses gestes. La vue des ac- 
» cusés a produit dans elle des convul- 
» sions et des évanouissemens réels ou si- 
» mules. Plusieurs fois, pendant l’audience, 
» elle est tombée ou a paru tomber en syn- 
» cope. Les mots de poignards , d 'assassins , 
» échappés de sa bouche , des apostrophes 
v contre Bastide et contre Jausion , témoi- 

• gnent la connoissance parfaite qu’elle avoit 
» des détails de l’assassinat. La suite des dé- 
V bats a offert , dans la femme Manson , un 
» scandale continuel de variations , de con- 
» tradictions , et un mépris formel et avoué 
t> pour le serment qu elle avoit prêté de dire 
» la vérité ; et elle a audacieusement déclaré, 
» à la fin des débats , que la vérité ne pou- 
» voit sortir de sa bouche. 
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» Toutes ces circonstances annoncent que 
» la femme Manson étoit initiée dans les 
» mystères du crime commis sur la personne 
» du malheureux Fualdès , ou du moins dans > 
» ceux de sa consommation. Un grand intérêt 
» pouvoit seul donner lieu à ces variations , 

> à ces contradictions , à ces rétractations , 

» et à ce refus formel de dire la vérité. Dans 
» les débats , dans ses lettres à M. le Préfet de 
» l’Aveyron , elle parloit delà fin tragique 
» qui paroissoit lui être réservée. La posi- 
* tion de son fils , privé de sa mère , parois- 
» soit l’occuper ; tout enfin concouroit à 
» prouver quelle redoutoit la peine due aux 
m criminels. On a informé contre elle ; elle a 
» avoué de nouveau avoir été chez Bancal 
» au moment de l’assassinat de Fualdès: mais 
» ses réticences sur les détails , quoiqu'il soit 
» positivement établi par les déclarations 
» qu’elle a faites à quelques témoins , que 
» ces détails lui sont parfaitement connus ; 

» mais le fait bien constaté de sa présence 
» dans la maison Bancal au moment de ce 
» crime, mais la circonstance précédemment 
» avouée par elle-même à M. le Préfet, qu’u n 
» pantalon qu’elle portoit dans ce moment 
» étoit teint du saBg de la victime.; mais ses 
» déclarations, plusieurs fois répétées, que 
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» dans son aveu de s’être trouvée chez Bancal 
» elle n’avoit dit qu’une partie de la vérité , 

» et quelle la diroit toute entière aux débats 
» publics , ont confirmé et aggravé les in- 
ndicesde sa culpabilité. 

» La Cour Royale de Montpellier , par ar- 
» rêtdu 3 décembre 1817, l'a mise en accu- 
« sation pour fait de complicité de l’assas- 
» sinat commis sur la personne du sieur 
» Fualdès , et l’a renvoyée devant la Cour 
» d’ Assises du département de l’Aveyron , 
» séante à Rodez. Mais sur la requête du 
» Procureur-Général en la Cour Royale de 
» Montpellier , tendante au renvoi de cette 
» cause devant la Cour d’Assises d’Albi , la 
«Cour de Cassation, par arrêt du 18 dé- 
» cembre 1817, vu la connexité de l’acousa- 
» tion dirigée contre la femme Manson avec 
» celle dirigée contre Bastide , Jausion et 
» autres déjà renvoyés devant la Cour d’As- 
» sises du Tarn , faisant droit à la susdite re- 
» quête , a renvoyé ladite Manson devant la 
» Cour d’Assises de Tarn , pour y être jugée 
» par un seul et même débat, avec les autres 
» accusés de l’assassinat du sieur Fualdès. 

» En conséquence, Marie-Françoise-Cla- 
» risse Enjalran , épouse d’Antoine Manson, 
• percepteur des contributions directes de 
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j> Crespins , habitant de Rodez>, est accusée 
» d’avoir, avecconraoissanca , aidé ou assisté 
» les auteurs de l’assassinat du sieur Fualdès, 
» dans les faits qui Font préparé ou facilité , 
» ou dans ceux qui l’ont consomme. » < 

Cet acte d’accusation fut signifié à ladatne 
Manson le 2 janvier iBiS. 

Madame Manson subit ensuite plusieurs 
interrogatoires. 

Pressée de dévoiler la vérité , elle persista 
à soutenir qu’elle n’étoit pas allée dans la 
maison Bancal le 19 mars au soir ; mais 
elle convint , «comme dans l’interrogatoire du* 
2 novembre, quelle s’étoit retirée daps l’al« 
lée de cette maison , ayant entendu venir 
une réunion de personnes , au moment oùs 
elle passoit dans la rue des Hçbdomadiers : 
qu’un homme la saisit dans cette allée , 
lentraina dans un cabinet et l’y enferma ç 
qu’elle entendit dans la pièce , qui étoit voi- 
sine , des gémissement, des crû étouffés et le 
bruit d'une table cassée. Elle s’évauouit ; 
tin peu après ayant repris ses sens , un 
homme la fit sortir, et la conduisit sur 
la place de la Cité, en lui enjoignant de 
ne rentrer chez elle qu’au jour. Elle observa, 
dans un interrogatoire suivant , que cet 
homme qui la fit sortir du cabinet étoit Je 
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friéme que celui qui l’y avoit renfermée, et 
qu’il la conduisit par une salle peu éclai- 
rée , où elle entendit chuchotter plusieurs 
personnes sans en reconnoître le nombre , 
ni même pouvoir distinguer si c’étoient des 
hommes ou des femmes. Elle avoua quelle 
étoit déguisée en homme. 

Des témoins furent entendus contre ma- 
dame TVlanson ; leurs dépositions n’ontfourni 
aucune charge réelle, ainsi qu’ on le verra 
dans la discussion. ( Voir les dépositions lee 
plus remarquables à la fin , IV a 5 ). 

Bax qui avoit été condamné à la peine de 
mort comme compliee de l’assassinat de 
M. Fualdès, fit des révélations pendant l'ins- 
truction de ce procès. 

Ces révélations donnèrent lieu à beau- 
coup d’arrestations que l’on avait attribuées 
aux nouvelles déclarations que l’on disoit 
que la dame Manson avoit faites ; parmi 
les individus arrêtés , plusieurs furent mis 
en liberté, n’ayant pas de charges contre 
eux. 

Les débats de ce trop célèbre procès avoient 
été retardés par plusieurs incideus ; enfin ils 
furent ouverts le a 5 mars 1818. M. Romi- 
guière, défenseur de Bastide, proposa un 
moyen préjudiciel , motivé sur ce que Tins- 
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tnlction rela tive aux nouveaux accuses n étant 
pas terminée, il ne'devoit point être passé 
outre avant que ces deux procédures , qui se 
lioient, fussent en état d’être jugées par un 
seul et même débat ; ce moyen qui sembloit 
fondé en principe fut rejeté par la cour; elfe 
ordonna qu'il seroit passé outre aux débats : 
la dame Manson , dont la détention auroit été 
ainsi prolongée, protesta contre cette de- 
mande de Bastide. 

Nous ne rapporterons point ici les charges 
qui furent présentées contre les différeus 
accusés; cette défense ne concerne que ma- 
dame Manson ; mais l’ordre des débats ayant 
d’abord amené les dépositions contre Bastide 
et Jausion , on entendit celle d’un individu 
condamné à six ans de réclusion pour vol , et 
dont Bastide avoit fait connoissance dans la 
prison : cet homme déclara que Bastide lui 
avoit dit : Sans Jausion madame Manson 
n’ auroit pas parlé contre nous au tribunal; 
sans Jausion madame Manson ne seroit plus 
en vie ; cet incident détermina l’interroga- 
toire de madame Manson dont voici la partie 
principale. ( Voir à la fax de ce Mémoire , 
JV° 6). 

« M. le président s’adressant à madame 
» Manson : il paroît que Jausion vous a 
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» sauve la vie , dites-nous ce que vous savez? 

» Dans la soirée du 19 mars, vers huit 
» heures du soir , a t elle dit , je passois dans 
» la rue des Hebdomadiers , j’entendis 
» plusieurs personnes qui me suivoient , et 
» je me réfugiai dans le passage d’une mai- 
* son que j’ai su depuis être la maison 
» Bancal..; je fus saisie... on m’entraîna.... 
» je suis une femme, dis-je, j’étois déguisée.. . 
» on me fit entrer dans an cabinet, j'en- 
» tendis du bruit, des gémisseinens. . . . la 
j* frayeur me saisit, je m’évanouis... j’entendis 
» bientôt une nouvelle rumeur ; il me sem- 
» bloit qu’on m’entraînoif... Je vis beaucoup 
» d’hommes : je n’ai reconnu personnel » 
A ces mots madame Manson est tombée sans 
connoissancé. Après lui avoir prodigué les 
secours nécessaires , elle ar repris ses sens et 
a continué en ces termes : 

« J’entendisdesgémissemetis, des cris étouf- 
« fes... J’ai entendu le sang couler comme 
» une fontaine !... Je craignois pour ma vie ; 
» je cherchai à ouvrir une fenêtre pour m’é- 
>» chapper ; elle étoit trop élevée ; je mfe 
» donnai un coup qui me fit saigner au nez j 
» je m’évanouis encore ; on entra dans l’e 
» cabinet; on me conduisit dans la cuisine; 
» un homme me prit par la main et‘ me 
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» conduisit place de la Cité; il me demanda 
» si je le rcconnoissois ; je lui répondis que 
» non; il médit qu'il étoit venu là pour voir 
» une fille; quelqu’un avec une lanterne 
» venant au-devant de nous , il me quitta en 
» me disant qu’il ne vouloit pas être vu; 

» j’allai frapper chez Victoire , ancienne 
» femme de chambre de ma mère. Le même 
» homme me suivit et me rejoignit ; il ne fait 
» pas aussi noir ici , me reconnoissez-vous , 

» me dit -il. — Non , et je ne chercherai 
» point à vous counoitre. Je passai la nuit 
» sous le vestibule de l’Annonciade, et je 
» rentrai chez moi sans qu’on sût que 
» jetois sortie. » 

D I SCUSSION. 

• t .. ;•••*.* J * * * ’ * J 

Nous diviserons cette discussion en deux 
parties : • ! 

, La première aura pour objet de présenter 
quelques réflexions sur les élémens de l’accu- 
satjon puisés dans la procédure qui eut lieu 
à Rodez, ainsi que dans celle postérieure à 
l’arrestation de madame Manson. 

La deuxième partie présentera les moyens 
de défense de cette dame; on établira qu’il 
n'existe ni preuves ni indices de complicité 
contre elle» ..... 
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PREMIERE PARTIE. . 

i: :lt 

§■!"• s 

Des déclarations de la dame Manson devant 
M. le Préfet de P Aveyron. 

On pourroit démontrer ici que M. le Préfet 
étoit sans pouvoir et sans qualité pour rece- 
voir les déclarations de la dame Manson ; il 
est vrai que, suivant l’article 10 du Code 
d’instruction criminelle , les préfets peuvent 
dans certains cas , recevoir des déclarations 
et faire des actes à l’èffet de constater les 
crimes , délits ou contraventions ; mais ce 
n’est qu’autant que le ministère public n’est 
point saisi de l’affaire ; les déclarations de la 
dame Manson ne pouvoient avoir de carac- 
tère légal que devant M. lejuged’instruction, 
qui s occupait à Rodez de faire les poursuites 
concernant l’assassinat de M. Fualdès. 

S’il falloit s’étendre davantage pour prou- 
ver que M. le Préfet étoit incompétent pour 
recevoir ces déclarations , on citeroit les ar- 
ticles 3 a , 45 , 47 , 60, ÿi , et autres du Code 
d’instruction criminelle. 

L’article ^5 de ce code exige aussi que les 
dépositions soient précédées du serment de 
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dire la vérité; mais ces déclarations de la 
dame Manson , qui figuroit alors comme té- 
moin dans cette affaire, n’ont pas été précé- 
dées de cette formalité essentielle ; elles ont 
même cessé d’avoir aucun effet par la rétrac- 
talion quelle a faite posterieurement devant 
la Cour d’Assises à Rodez. 

La présence de la dame Manson dans la 
maisoq Ranqal , n’est attestée par aucune 
preuve aq pf,ocè$ ; on,r>e peut lqi opposer,, 
à cet égard , que ses déclarations , et , si ljoo 
considère comment, et danç quelle çircopsr 
tance cette dame, a été entraînée à faire cet 
aveu,ij pourrait yavpjr de^raisqnsdedouter 
qu’elle se fût trouvée dans cette maison au 
moment de 1’, assassinat. 

Mais on avoit répandu le bruit qu'une 
femme étoit repferméedaus un cabinet chez 
Bancal : on dit que cette femme y avoit 
donné un rendé.z-yous.; l’invraisemblance 
de ce rendez-vous dans cette circonstance 
étoit palpable, mais.la malignité cita ma- 
dame Manson : on noiumpi* aussi deux au- 
tres jeunes femmes de. Rodez. 

Le père de mad a , m e Manson fut lui-même 
persuadé que sa fille s’étoit trouvée dans cette 
maison ; et l’on verra bientôt quels moyens 
furent mis en usage pour obtenir des ayeux. 
de cette dame. 
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Ecoutons madame Manson raconter elle- 
même, dans ses Mémoires, par quelles 
circonstances elle fut entraînée à faire sa 
première déclaration devant M. le Préfet : 
On verra que ce magistrat a reconnu la vé- 
rité de ce qui va être rapporté par madame 
Manson : « On annonça mon père , dit-elle ; 
)) il entra d’un air très-sévère : Eh bien ! me 
» dit-il, vous déshonorez votre famille , en 
J) refusant à la justice taveu quelle attend 
* de vous. M. le Préfet lui annonça que je con- 
n venois d’avoir dit à M. Clémandot, que je 
» rnetois trouvée chez Bancal ; oui , dis-je 
» alors , mais je me suis moquée de M. Clé- 
» màndot : de ma vie je ri’ai été dans la mai . 

son Bancal(i) : mon père, à ces mots, devint 
» furieütf ; à qui voulez-vous persuàâer que 
s> vous avez fait un badinage de ce genre ? 
» qhi le croira ? Je persistai , et ce lut alors 
» qu’il m’assura qu’il iroit se jeteè aux pieds 
» du roi , ët qu’il en obtiendrait un ordre de 
» me faire renfermer toute ma vie; que jè 
» devois dire un éternel adieu à ma patrie 



• , • • #> *■'. . 

(i) Aller, suppose l’intention de se rendre dans un 

endroit quelconque , et dans ce sens, madame Manson 
pouvoit dire la vérité , en attestant qu’elle n’étoit point 
allée dans cette maison. 
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» et à mon fils ; cela ne m’effrayoit encore 
» que foiblement : il ne pouvoit entrer dans 
» ma tête, que sous le règne d’un Bourbon 
» on pût exercer de semblables violences. 

» Mon père ajouta encore que jeporterois 
» ma tête sur l’échafaud : Eh bien ! dis-je, je 
» saurai l’y porter , l’idée d’un crime ne ra’y 
w accompagnera pas , et je mourrai sans re- 
» mords. 

» C’est alors que mon père ne se possédant 
» plus, se mit à pleurer : Malheureuse fille t 
» dit-il, et ta famille , pour qui la comptes- 
» tu P Un père qui ne s’écarta jamais de 
* r honneur , qui t’en montra la route , tu le 
» réduis à vivre dans t opprobre , et tu empoi- 
» sonnes ses derniers jours ! tu poignardes ta 
» mère infortunée ! Elle est sur son lit de dou- 
j> leur , il lui reste un dernier soufûe de vie : 
» tes frères sont livrés au plus affreux désesr 
» poir; et ton fils! ton fils! quel héritage tu 
» lui laisses ! 

»ll faudroit une autre plume que la mienne, 
» ajoute madame Manson, pour vous pein- 
» dre ce qui se passoit en moi dans çe mo- 
» ment : Dès que je vis les larmes de mon 
» père , je ne me connus plus : j’éprouvai un 
» désespoir presque semblable à celui que je 


- Digitized by Google 



î 


( 39) 

» sentis lorsque je crus le petit Edouard ( 1 ) 
u expirant entre vos bras; M. le Préfet , qui 
» ne fut point spectateur indifférent de 
p cette horrible scène, engagea mon père à 
use retirer, en lui disant qu’il ne pénsoit 
» pas que les moyens viotens pussent réussir 
» auprès de moi. 

» Quand nous fumes seuls , il me parla 
» avec tant dfe douceur , ses manières jointes 
u au souvenir de la douleur de mon père , 
u firent tant d’impression sur moi , que je 
u finis par convenir qu’effectïveinent je m’e‘- 
» tois trouvée dans la maison Bancal; maïs 
» que je n’y avoïs reconnu personne. (Voir 
n- » Mémoires de madame M'anson page 5b et 
» suivantes. ) » 

’ Ces remontrances, ces menaces, et sur- 
tout ces larmes d’un père qui parle à sa fille , 
au nom de tout cequi peut toucher son cœur, 
ne devoient-ils pas exercer un empire irr£ 
sistible sur Fimagination vive et prompte de 
la dameMansonlOn a fait Connoître dans l’ex- 
posé des faitsquecette rigueur , de la part de M. 
Enjalran , pour forcer sa fille à faire dés révéîà- 

- ■ — 


(î)" L’erifant de madame Manson ;'il esi âge de quatre 
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tions , venoit sur tout de ce que , malgré l'in- 
tégrité de ce magistrat , on l’avoit soupçonné 
de favoriser Jausion à raison des rapports 
d intérêt qu il avoit eus avec cet accusé: 
en6n, la dame Manson, obsédée et tour- 
mentée de toutes parts, déclare setre trouvée 
le i 9 mars dans cette infâme maison , par les 
circonstances que l’on a rapportées; mais elle 
dit n’y avoir reconnu aucun des assassins. 

Si nous raisonnons d’abord dans l’hypo- 
thèse où la dame Manson ne se seroit point 
trouvée dans cette maison ; si nous considé- 
rons qu’on l’a menacée non-seulement de la 
priver de sa pension , son seul moyen d’exis- 
tence , mais encore de la séparer , pour ja- 
mais, de son enfant qui lui est si cher, on 
pourroit croire que cette dame auroit fait un 
aveu humiliant pour conserver sa pension et 
son fils : on connoît tout l’effet de l’amour 
maternel. 

Ces menaces et ces moyens mis en usage 
pour la forcer à ces aveux sont attestés, 
quoique avec beaucoup de ménagement , 
dans le rapport que M. le Préfet adressa à 
S. Exc. le Ministre de la police au sujet de 
celte affaire. 

11 est dit dans ce rapport : M. son père 
la menaça de toute son indignation , si elle 
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ne disoit pas toute la vérité ; elle était fort 
émue : je restai seul avec elle , et la conju- 
rai de m accorder sa confiance. 

M. Enjalran rentra dans l’appartement 
- de M. le Préfet ; ce dernier dit dans son rap- 
port : « Elle consentit à faire des aveux de- 
» vaut lui , mais elle y mit pour condition 
« qu’on ne la sépareroit pas de son enfant , 

» et qu’on lui assureroit les moyens de pour- 
» voir à son existence. » 

Ainsi donc ce défaut de liberté , ces 
craintes , ces suggestions de tout genre ne 
doivent plus être révoqués en doute ; alors 
on pourroit expliquer , dans madame Man- 
son, ces réticences, ces tergiversations , ces 
demi-aveux , cette exaltation d’une imagi- 
nation effrayée : on voit dans ses lettres, 
où elle peint avec tant d’intérêt ses mal- 
heurs , combien son ame étoit obsédée et 
tourmentée. 

« Ecoutez- moi , M. le Préfet, au nom 
» du ciel écoutez-moi r dit -elle dans une 
» de ses lettres; prenez pitié de l’état affreux 
m de mon ame : je suis presque aliénée. 0 ; 

; vi. itb f-aJiv 
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§• II. 


Des dépositions et déclarations de la dame 
Manson devant la Cour d’ Assises à Rodez. 

Pour apprécier ces déclarations , il est né- 
cessaire de faire connoître dans quelle si- 
tuation d’esprit se trouvoit alors madame 
Manson. 

Le matin du jour qu’elle parut comme té- 
moin devant la Cour, elle avoiteu un entre- 
tien avec M. Fualdès chez M. le Préfet : ce 
fils , inconsolable de l’assassinat de son père, 
persuadé, comme beaucoup de personnes, 
que madame Manson étoit instruite des cir- 
constances de l’assassinat , et qu’elle en con- 
noissoit les auteurs , la sollicita de dire la 
vérité : elle rapporte ainsi cette conversation 
à madame Enjalran sa mère, page 120 et 
suivantes de ses Mémoires. 

« Madame , prenez pitié, lui disoit M.Fual- 
» dès , d’un enfant qui demande vengeance 
» du meurtre de son père : vous connoissez- 
» les assassins , et vous ne voulez pas les 
» nommer ! L’un d’eux vous a sauvé la vie ; 
» mais en est-il moins un scélérat ? Jausion 
» sera condamné aux galères ; ce n’est pas 
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» tout, il faut que sa tête tombe : il est 
» plus coupable que Bastide : c’est lui qui est 
» l’auteur du complot : il me semble le voir 
a enfonçant le fatal couteau : j’ai été saisi 
a d’une secrète horreur la première fois que 
» ce monstre s’est offert à ma vue, après l’é- 
» pouvantable catastrophe qui me prive du 
« meilleur des pères. 

a J’étois anéantie : vous les croyez coupa- 
» blés; êtes-vous bien sûr qu’ils le sont , re- 
a pété-je? Ah ! Madame, me dit M. Fualdès, 
u vous seule avez l’air d’en douter, vous seule 
a voudriez les sauver ; mais non : je me 
» trompe; une autorité puissante et respec- 

» table pour vous vous empêche Je crois 

a que vous me comprenez. 

a Un frisson mortel s’empara de moi ; je 
a vis que mes soupçons étoient fondés; ma 
» tête se troubla ; je devins comme insensée : 
a je dis , vous les croyez coupables ! Hé bien ! 
» ils périront , vous serez vengé. 

a Je ne me souviens guères de tout ce qu’il 
a ajouta pendant deux heures que dura notre 
» entretien ; je sais que vers dix heures M. le 
» Préfet rentra, avec M. le Président, pour 
a me demander si je voulois être entendue 
» ce jour-là , je répondis que je u’étois pas 
» en état ; mais M. Fualdès , qui me voyoit 


( 44 ) 

» dahs la disposition où il nüe souhaitoit , 
» insista tellement , les deux autres messieurs 
» se joignirent à lui avec tant de force, firent 
» tant qu’ils me décidèrent à paroitre au tri- 
» banal à deux heures. 

» Je restai encore seule avec M. Fualdès 
>» pendant quelques instans* et je dois lui 
» rendre cette justice , qu’il ne demandoit de 
» moi que la vérité; mais il étoitsi convaincu, 
» que sa conviction passa dans mon ame , et 
» y produisit les effets les plus terribles. 

- » Lorsque je sortis de la Préfecture, j’avois 
v l’air égaré; je devois effrayer les gens qui 
» se rencontraient sur mes pas : une femme 
» qui ine vit passer , dit à un soldat : Vous 
» ne savez pas lui donner des coups avec la 
» crosse de votre fusil à cette vilaine , peut- 
m être alors parlerait- elle ? 

» Tels sont, ma chère maman , les propos 
» qu’on tenoit en ma présence. Arrivée chez 
» moi je pris deux tasses de café, qui failli- 
» rent me tuer : il y avoit tant de nuits que 
» je ne dormois pas ! mon sang étoit en feu. 
riJe m’habillai. Le président m’avoit con- 
» seillé de prendre le remarquable costume 
» que j’avois lorsqu’il me vit la première fois: 
a* je suivis son avis , et mis une robe noire 
» avec un tule blanc autour de la poitrine , 
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» un chapeau et un voUe noir : c’est san» 
» doute à ce maudit voile que quelques-uu» 
» des accusés crurent recounoître la femme 
» du cabinet ; mais alors .je n’étois pas si 
? savante que je le suis aujourd’hui. 

» Je me rendis au tribunal , dans la salle 
» des témoins, en attendant qu’on vint ra’ap- 
» peler; je devois être dans un état bien. 
» digne de pitié : l’insomnie, le chagrin, la 
» conversation du matiu et la quantité de 
» café avoienttellementifritémee nerfs, que 
» je tremblois et np pouvois me soutenir. Le 
» souvenir seul me fait encore tremblai», aur 
» point que j’ai delapeineà.tenirraa plumet 
» Mon Dieu , que vais*je. devenir à Alb» de— 
» vaut la cour?' • uupiqa-i ». -> 

» Vous savez, ma chère maman, combien 
» il faut peu d’efforts pour me causer ds W* 
» f roi; je. me suis trouvée mal- en entendant» 
», crier au feu ; à présent que vous appréoiea- 
» ce qui a précédé la séance duaa août , vou» 
», serez moins étunnée de. ce qui s’y passa. * 

» A deux heures un huissier vint m’ap— 
» peler; je le suivis : ma situation ne-pouvoir 
» être enviée que par celui qu’on -conduit a te 
», supplice ; je: devois être aussi pâle quej loi.» 

» Je ne vous peindrai, pas oè-que j’éprou- 
» vai lorsque je me vis. sur les bqnos des- lié* 
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» moins; d’un côte l’appareil imposant de la 

» justice , celui du crime qui environnoit les 
» accuses, mon entière conviction de leur 
«culpabilité, les regards féroce3 de quel- 
» ques - uns d’entre eux , le silence profond 
» qui régnoit dans cette salle immense , l’at- 
» tention du public qui la remplissoit et qui 
» s’attendoit à la Révélation d’un grand se- 
rt cret, les préventions de ce même public 
» contre mon père.. la vue du malheureux 
» fils de la victime qu’il falloit venger , enfin 
« l’image du Christ que j’avois en face de 
» moi, et qui me rappeloit mes devoirs; tant 
» d'objets réunis , tant d’idées tumultueuses , 
» je n’y pus résister , je m’évanouis. 

« Mais en reprenant l’usage de mes sens , 
«je ne retrouvai pas celui de ma raison. Je 
» ne me souviens que d’une idée qui me pour- 
» suivoit sans cesse; jeicroyois toujours voir 
» un couteau sanglant suspendu sur ma tète, 
» ou plongé dans le sein de mon fils. 

» Vous savez le reste, ma chère maman , 
» vous avez vu les notices; et toutes les fois 
» que je relis les détails de cette fatale séance 
» du 3 2 , je me demande : Est-ce bien toi qui 
» as prononcé tout cela ? As-tu pu faire et 
» dire tant d’affreuses extravagances? » 

Dans l’exposé des faits qui précède celte. 
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discussion , on a rapporté les différentes ré- 
ponses de la dame Manson aux questions 
qui lui furent faites par M. le Président. On 
a remarqué que trois fois aux débats cette 
malheureuse femme s’est évanouie, et qu’elle 
éprouva les crises les plus violentes; en effet, 
dans l’état où son imagination étoit alors 
montée, elle croyoit voir les assassins prêts 
à la frapper, elle ou son enfant, du fatal cou- 
teau qui avoit servi à égorger M. Fualdès : 
le délire accompagne ses évanouissemens ; 
elle ne reconnoîl pas même M. le maréchal- 
de-camp Desperrières, qui lui prodigue des 
secours; elle ne voit que son épée, et s’écrie: 
Vous avez un couteau ! Dans un autre mo- 
ment, revenue un peu à elle-même, elle lui 

dit : Sauvez-moi de ces assassins Général, 

vous ne serez pas toujours près de moi ; s’ils 
s'échappaient , ils saigneroient tous les hon- 
nêtes gens du département. 

Dès-lors la dame Manson ne voit les accu- 
sés qu’avec le plus grand effroi ; Bastide est , 
sur-tout pour elle, un objet d’horreur et de 
crainte; elle croit le voir égorgeant sa vic- 
time; ce sentiment s’empare de toutes ses 
facultés; il ajoute à son exaltation , il provo- 
que en elle des contractions nerveuses et des 
mouvemens convulsifs. ' « 
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Ceu* qui savent apprécier cet était mental , 
et notamment les hommes instruits en phy- 
siologie , qui ont été consultés , sont d’accord 
que la dame Manson , dans cette situation, 
a pu, se présenter à l’imagination Faction de 
l’assassinat de manière à produire sur elle 
la même impression que si véritablement elle 
voyoit le crime se consommer sous ses yeux. 

On doit être peu surpris de cet état men- 
tal , quand on considère l’extrême sensibi- 
lité , la susceptibilité nerveuse et l’imaginâ- 
tioa ardente de la dame Manson; ajoute^ 
cette grande quantité de café quelle avoit 
prise ,, cet entretien pénible et touchant 
quelW venott dfavoir avecM. Fu aidés , et cet 
appareil de la justice pour elle d’autant plus 
imposant qu’elle entroit pour la première 
fois dans son temple. 

Qu’on ne s’étonne- plus si la voix seule de 
Bastide fait frémir la dame Manson ; si dans 
son exaltation , et sachant qu’il est coupable, 
elledit à cet accusé , en frappant fortement 
du pied- : Avoue' donc , malheureux ! 

Qu’on ne s’étonne plus si dans cette situa- 
tiond’idée de la femme enfermée dans le ca- 
binet,, et dont elle craint d’avouer le nom, 
lut, revient souvent à l’imagination : c’est 
ainsi qu’elle dit à M, le Président : Démon- 
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dez à M. Jausion s'il n’a pas sauvé là iiié 

à une femme Elite âjoute : Il y avoit 

une femme chez Bancal; elle y a voit uri 

rendez-volis; elle ne fut pas sauvée pür Bas * 

iidè Bastide voulait la trier , Jdusion la 

* 

sauva. 

t)n aVolt aussi pkrlë d’urt sèrmeht pro- 
noncé sür lë corps sanglant de M. Fualdès, 
Cette idée sfe retrâce dahS l’esprit exaspéré de 
la dame Manson ; elle prononce toüt bas le 
mot serment, et elle s’écrié, èn lançant un 
regard furifeiix sür les acbusës : On dit quori 
fit un serment terrible sur le baddvre. 

Elle voudroit donner deé preuves qu’elle 
h’ est point allée Chez Bancal lors de l’assassi- 
iiat ; plusieurs fois elle invite M. le Président 
à demander aiix accusés s’ils la Connoissent , 
et lorsque Bastide et Jàusion répondent qu’ils 
l’ont Vue très-indirectement avant cette af- 
faire, elle dit, avec colère: Pourquoi donc 
ànt-ils eu ! ûuddce dé tné saluer e ri plein tri- 
bunal. 

M. lë Président demande à Bousquiet , l’unj 
des accusés , s’il reConnolt madame Manson 1 
Il répond, non Monsieur. On remarquera que 
c’est Boüsquièr qui kvdit fait des révélations , 
èt ihdiqué plusieurs des coupables. 

Bax, qui dans la süite, fit des révélations 

' ' 4 
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plus précises, ne la reconnut pas davantage. 

M. le Président fait la même question àla 
femme Bancal , madame Manson lève alors 
son voile , et s’adressant à cette femme : Me 
connoissez-vous? Celle-ci répond qu’elle ne la 
connoît pas. 

L’interrogatoire de la dame Manson fut 
continué à plusieurs séances pendant les dé- 
bats; elle s’évanouit encore à la séance du 8 
septembre : la vue des assassins , et l’idée du 
poignard dont elle se croyoit menacée, elle 
et son fils, faisoient une telle impression 
sur son imagination, qu’on fit placer huit 
hommes de la force armée entre elle et ces 
accusés, et qu’on lui donna une garde pen- 
dant quelques jours pour la garantir du dan- 
ger qu’elle craignoit , et qui sembioit fondé 
sur quelques billets anonymes qu’elle avoit 
reçus. 

A la séance du i 1 septembre, la sensibilité 
de madame Manson avoit été vivement exci- 
tée par les larmes de madame Pons, qui lui 
avoit dit , avec un accent si touchant : Ma - 
dame,ayez pitié de mes enfans, vous êtes mère 
aussi , vous aimez tant votre fils ! M. Romi- 
guière, en plaidant pour Bastide, s’adressa 
aussi à madame Manson , de la manière la 
plus éloquente : d’où viennent vos craintes , 
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lui disoit-il, les accusés sont dans les fers / 
c’est alors qu’elle s’écrie : non , tous les cou- 
pables ne sont pas dans les fers. Pressée 
par M. le Président, de nommer ceux qu'elle 
connoît , elle répondit : La vérité ne peut 
sortir de ma bouche. Le défenseur de bastide 
demanda acte decette déclaration , et l’on sait 
que, deux jours après, madame Manson 
fut arrêtée à la requête de M. le Procureur- 
général. 

On voit donc , d’après les circonstances qui 
viennent d’être rapportées , que l’extrême 
sensibilité de madame Manson , son irritabi- 
lité nerveuse, et la terreur qui la dominoit, 
provoquoient en elle ces évanouissemens > 
excitoient l’exaltation deson imagination, et 
lui faisoient dire beaucoup de choses qu’elle 
n’auroit pas dites si son ame eût été plus 
calme. Ces crises ‘violeutes , et cette espèce de 
délire, qui dévoient nécessairement en être 
la suite , ne peuvent être révoqués en doute, 
elles sont attestées dans le procès-verbal des 
débats. 

Nous ne nous étendrons point davantage 
à cet égard; mais, toutefois, nous ne pen- 
sons pas que ces aveux et ces phrases pro- 
noncés au milieu des évanouissemens ; des 
convulsions, et dans l’état mental-, où se 

4 * 
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trouvoit alors madame Manson , puissent être 
interprètes rigoureusement, contre elle. Lors- 
que nous aurons à démontrer qu’il n’existe , 
ni preuves, ni indices de complicité contre 
cette dame , nous établirons que , lors, 
même qu’on prendroit k la lettre ces déclara- 
tions, et que les diverses circonstances , dont 
elle a parlé devant M. le Président des 
Assises , lui seroient personnelles , elles con- 
courrôient à prouver que la dame,Manson n’a 
point participé à l’assassinat de M. Fualdès. 

§. III. * 

Des dépositions relatives à madame Manson. 

Les divers témoins entendus contre ma- 
dame Manson dans cette affaire , n’ont pré- 
senté aucune charge qui ait la moindre gravi- 
té : ces dépositions se bornent à quelques pro- 
pos , à quelques demi-confidences de sa part 
au sujet des circonstances plus ou moins con- 
nues de l’assassinat de M, Fualdès. Nousnous 
bornerons à analyser ces dépositions , dont 
plusieurs résultent de lâ première procédure 
qui eut Heu à Rodez. 

La déposition qui a paru la plus impor- 
tante , est eellede M. Clémandot. 
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Il est inutile de considérer si les rapports 
de cet officier avec madame Manson ont été 
aussi intimes que quelques personnes ont pu 
le penser : mais plus Ion supposera d inti- 
mité , moins l’on doit croire quelle lui ait 
avoué avoir été dans la maison Bancal , et 
qu’il s’agissoit d’un rendez-vous donné : il dit 
que madame Manson parloit avec la femme 
Bancal dans sa maison ( voir cette déposition , 
iV° i . ) Mais pensera-t-on que cette dame ait 
fait, sans aucune nécessité, une confidence 
dece genre et de cette importance à M. Clé- 
mandot ? Croira-t-on que madame Manson 
ait pu dire , ou même faire supposer 
quelle ait eu un rendez-vous dans cette mai- 
son? quelle s’entretenoit familièrement avec 
la femmç Bancal , et chez elle , lorsqu’il est 
arrivé plusieurs personnes qui semblaient se 
disputer Ventrée ? tout cela est de la plus 
extrême invraisemblance. Eh quoi ! lorsque 
les femmes sont si ingénieuses à cacher leurs 
foiblesses aux hommes , sur - tout à ceux 
qui leur rendent des soins et des hommages, 
qui pourra se persuader que madame Man- 
son ait fait une confidence aussi extraordi- 
naire à M. Clémando t(i)? Ce secret, que l e 

(i) Voir à la Cn de ce Mémoire quelques observations 
sur un écrit publié par M. Clemandot. 

> ' . -I l 
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beau sexe sait si bien garder en pareil cas, 
n’est pas seulement un hommage rendu à la 
vertu ; il est fondé sur ce sentiment inné de 
la décence et de la pudeur, sentiment inef- 
fable qui ajoute un nouveau charme aux gra* 
ces , et qui fait que la «femme , qui aime le 
plus son amant , semble encore se plaindre 
et gémir de sa victoire. 

Lorsque M. Clémandot eutfaitsa première 
déposition devant M. le Juge d’instruction , 
madame Manson y fut aussi appelée : elle 
affirma ne pas avoir été dans, la maison Ban- 
cal : elle nia les faits rapportés par M. Clé- 
mandot. Si devant M. le Préfet madame Man- 
son est ensuite convenue d’une partie de ces 
faits, et notamment de sa présence dans la 
maison Bancal , nous avons expliqué com- 
ment elle a pu y être entraînée. 

Mais, quelques dispositions que l’on ait 
à croire M. Clémandot, que de motifs de 
suspecter sa déposition , lorsqu’on voit 
qu’il a déclaré devant M. le Préfet, et aux 
Assises de Rodez , que c’est le 28 juillet que 
madame Manson lui auroit fait cette com 
fidence si extraordinaire ; et cependant , dès 
le 10 juillet ( dix-huit jours auparavant), il 
raconta à M. Ginisty les circonstances de l’as- 
sassinat , qu'il dit tenir cle la dame renfermée 
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dans le cabinet. On doit donc en tirer cette 
conséquence forcée , qu’il ne tehoit pas ces 
renseignemens de madame Manson. 

C’est aussi le 19 juillet(i), et par consé- 
quent avant cette prétendue révélation , 
que M Clémandot étant au café Le Coq, 
dit , dans une réunion où se trouvoient 
MM. Palmié, Dejean , Philippe- Julien et 
Ginisty, qu’tV savoit ce qui s’étoit passé , et 
qu’une dame lui avoit tout raconté ; que la 
dame s’ètoit trouvée par hasard chez Ban- 
cal ; qu'un groupe ètoit arrivé : on l’ avoit 
poussée dans un cabinet d’où elle avoit vu 
t assassinat. Le crime étant consommé , Bas- 
tide demanda à Bancal s’il ri y avoit pas de 
témoin. On répondit qu’il y avoit une dame. 
Bastide voulait la tuer , Jausion s'y refusa , 
et l' accompagna jusqu'au puits de la place 
de la Cité. Cette femme avoit ajouté que les 
principaux auteurs du crime n’ étaient ni 


(1) Dans un écrit , qui a paru sous le nom de M. Clé- 
mandot, il est d'accord que c’est le 28 juillet que ma- 
dame Manson lui lit des confidences dont il a été ques- 
tion ; mais , selon lui , ce scroit postérieurement qu’il 
en auroit parlé à M. Ginisty et autres. Quant à ces dates 
des 10 et 19 juillet, nous devons nous en rapporter 
aux pièces que noua avons sous les yeux. 
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fiastide ni Jausion , qu'il y en avoit d’au * 
très : que madame Pons F avait engagée à se 
taire ; que si elle parlait , il y aurait plu- 
sieurs destitution ç , et quelle avoit passé dix- 
neuf jours sans rfprmir. ( Copie textuelle. ) 

Tels sont les faits , les circonstances rap- 
portés par M. CJémandot , le 19 juillet , pon-s 
forrpes à ce qu’il avoit déjà dit à M. Ginisty, 
le 10 du même mojs , et si différens de la 
déclaration faite à N[. Je Préfet : cette dépo- 
sition et ces faits ainsi rapportés pe peuvent 
être contestés ; ils sont confirmés par les 
quatre témoins qqe l’on vient de nommer. 

Mais rien n’égale le zèle de M- Clémandot 
pour la manifestation dé }a vérité; il veut 
devant la Çour d’Àssises de Jtodp? et devant 
yn public nombreux, non-seulement donner 
des détails sur ce qui avoit rapport à l'asi 
çassipat , majs enpore éplairpr la justice sur 
la nature des relations qu’il ayoit eues aveQ 
madame Manson. ( Voir les notices qui fu- 
rent alors imprimées sur l es débats de ce 
procès. ) 

Nous ne prétendons point attaquer la 
moralité de M. Clémandot ; mais si ce que 
madame Manson en dit dans ses Mémoires 
étoit vrai , même en partie , n’auroit-on pas 
quelque raison de penser qu’il a voulu §e 
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faire croite bien avant dans ses bonnes grâces 
et dans sa confiance, en ajoutant à sa nar- 
ration une foule de petits détails ( ce sont 
ses expressions) qu’il auroit pris dans son 
imagination. 

M. Clémaridot est militaire; il doit con- 
noître cette devise de nos preux chevaliers : 
L’ honneur et les dames,. Ils en étoiept les pro- 
tecteurs et jatnais les accusateurs. 

Unp autre déposition a été présentée avec 
force çontra-msdame Manson; c’est celle de 
M. A pia ns Rodât, son parent. (Voir cette 
déposition, n° fi., à la fin. ) L’estime et la 
considération dont jouit ce témoin ont donné 
plus de poids à sa déclaration ; mais il ne 
rapporte pas, comme M. Cjémandpt,que cette 
dame lui ait dit qu’elle eût été dans Ja maison 
Bancal; SL Rodât dépose que madame Man- 
son sembloit se plaire à amener la conversa- 
tion sur l’assassinat de M. Fualdès; qu’elle en 
discutpit avec lui les preuves, les vraisera-, 
blances ou les probabilités : ce témoin atteste 
qu’elle n’a jamais dit positivement quelle 
fût certaine de la culpabilité des accusés ; on 
doit en conclure que si elle fût connu par 
'elle-même les circonstances de l’assassinat , 
elle auroit, dans ces épanchemens de l’amitié 
et de la confiance , indiqué quelques-u»s des 
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assassins ; en s’entretenant avec son cousin 
de ce procès qui occupoit lotis les esprits , 
elle lui faisoit des questions; tantôt elle lui 
demandoit : Mais si t un des coupables vous 
avoit sauvé la vie , que feriez vous ? Mais 
f quand on est lié par serment? 

Victoire Raynal , ancienne domestique de 
madame Enjalran , paroît aussi comme té- 
moin; il résulte de la déposition de cette 
femme, que madame Manson lui auroit avoué 
quelle étoit en effet chez Bancal ; que M . Clë- 
mandot avoit dit la vérité ; qu'elle s’étoit 
trouvée mal dans le cabinet ; qu'elle ri avoit 
pu rien voir ni rien entendre ; quelle ètoit 
allée vers les dix heures du soir frapper « la 
porte dudit témoin / que personne n’ayant 
répondu , elle avoit passé une partie de la 
nuit près l'ancien couvent l Ann onciade. 

On voit que toute cette déposition est 
le récit de ce que madame Manson dé- 
clara à la préfecture ; elle répéta à Victoire 
ce qu’elle venoit de déposer. Madame 
Manson a reconnu que ce récit étoit en effet 
celui qu’elle avoit fait à Victoire en sortant 
de la préfecture. 

Madame Constans , modiste , dépose que 
madame Manson lui a dit qu’il y avoit une 
autre femme chez Bancal , mais qu’elle ne 
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14 nommeroitpas, dut- il lui en coûter la vie. 
Çe témoin ajoute , qu'un jour étant allé chez 
madame Manïoji pour l’inviter à dire la 
vérité , elle pleura , et que ses réponses, ses 
larmes , ses paroles entrecoupées , tout lui fit 
connaître qu’elle avait été chez Bancal. 

On voit par celte déposition que la dame 
Constans n’a pas été instruite par madame 
Manson , puisqu’elle en est réduite à deviner 
par des larmes et des paroles entrecoupées : 
cependant la dame Constans, qui au besoin 
sait beaucoup de choses sur cette affaire , et 
qui fait d ire à la dame Manson ce qu’elle n’a 
pas dit , a recueilli avec soin tous les bruits 
publics, toutes les suppositions concernant 
ce procès, et en fait une histoire complète 
quelle dit tenir de cette dame, et qu’elle ra- 
conte à un sieur Du pré. à la dame Massat, età 
plusieurs autres personnes. ( Voir le N°. 6. J 

On ne s'arrêtera pas à discuter la déposition 
du sieur Verlac , qui a entendu dire à M. 
Dausse ,' lequel le tenoit de sa femme, que 
deux hommes étant arrêtés le 19 mars sur les 
huit heures du soir, devaut la maison Bancal, 
ils se seroient plaint d’une dame Manson ou 
Enjalran qui leur en auroit fait fermer l’en- 
tree : C’est la dame Dausse qui , la première , 
a rapporté ce propos , qu’elle disoit tenir de 
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la femme Drulhe, blanchisseuse; laquelle 
devoit demeurer rue des Hebdomadiers, et 
qui loge au contraire rue du Touat ; celle-ci , 
étant assignée , a nié ces propos qu’on disoit 
tenir d’elle ; tout est vague et faux dans cette 
déposition, on ne peut donc y avoir aucun 
égard. 

Il est une déposition que l’on présente dans 
la nouvelle instruction, comme très -grave, 
oontre la dame Manson , mais qui ne nous 
paroît être d’aucune importance; c’est celle; 
de la petite Madeleine Bancal , âgée de io à 
il ans. 

Il résulte des dépositions decet enfant, que 
quoiqu'on eût voulu qu’elle couchât le 19 
au ao mars , dans une chambre, et non dans 
sonlitacçoutumé,qui étoitprèsla portedela 
cuisine, où le crime fut commis , cependant 
elle redescendit furtivement dans le lit qui 
lui servoit ordinairement , et qu’elle se glissa 
derrière une armoire, sans être aperçue; 
qu’à travers les rideaux de son lit , elle vit les 
assassins , et toutes les circonstances de l’as- 
sassinat : Elle rapporte qu’une dame, ayant 
un long voile noir, seroit entrée dans le ca- 
binet , et en seroit sortie habillée en homme, 
et que cette dame seroit madame Manson; 
que Bastide vouloit la tuer , mais que Jau- 
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sion la prit sous sa protection : « On lui fit 
» étendre la main sur le ventre de celui qui 
» avoit été tué, dit la petite Bancal ; elle parla 
v du Bon Dieu, et je n’entendis pas bien quel- 
» ques autres paroles qu’elle dit. >» 

On observera d’abord que la loi , à cause 
de la foiblesse de l’âge de cet enfant, ne donne 
point le caractère de témoignage à ce qu’ellë 
a pu dire. 

On remarquera aussi que cette petite fille, 
qui avoit été questionnée et pressée par tant 
de personnes avant les débats de la Cour 
d’Assises à Rodez , et lors de ces débats , n’a- 
voit rien dit qui ait rapport â cette histoire 
si extraordinaire. 

Au surplus, que résulteroit-il de ces di- 
verses dépositions? que madame Manson se 
seroit trouvée dans la maison Bancal lors de 
l'assassinat : mais elle en est convenue dans 
la procédure ; qu’elle y vint pour un rendez- 
vous; mais cela n’est pas vraisemblable, et 
on l'établira dans la discussion : enfin, peu 
importe par quel motif et par quelle circons- 
tance, puisqu’il résulte de ces dépositions, 
que loin d’aideret d’assister les assassinsdans 
l'exécution de leur crime , elle faillit d’être 
égorgée près du cadavre de M. Fualdès. 
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% IV. 

Renvoi des différentes Procédures q. Albi J 
Interrogatoires de la dame Manson. 

Pendant qu’on poursuivoit l’instruction 
du procès contre madame Manson , comme 
complice de l’assassinat de M* Fualdès, les 
divers condamnés qui s’étoient pourvus def 
vaut la Cour Suprême employoient tous les 
moyens de faire casser l’arrêt des Assises de 
Rodez ; leur pourvoi fut confié à M e Loiseau, 
avocat à la Cour de Cassation, qui fit valoir 
avec habileté les diverses nullités que présen- 
toit la procédure. 

Le 9 octobre 1817, au rapport de M. Le 
Coutoùr, et sur les conclusions de M. Gi- 
raud Duplessis, avocat général , la décisioh 
du jury, ainsi que l’arrêt rendu à Rodez, fu- 
rent annullés par la Cour de Cassation , et 
cette affaire fut renvoyée devant la Cour 
d’Assises du département du Tarn , séante â 
Albi (ï 


(1) Voici les termes de cet arrêt : La Cour, — statuant 
sur le pourvoi formé contre l'arrêt de la Cour d’Assises 
séanfe à Rodez, du 12 septembre dernier , par Charles- 
Bernard Bastide-Grammont , Joseph Jausion , Jearr- 
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L'instruction du procès de madame Man- 
sou y fut aussi renvoyée, attendu la con- 


Baptiste Colard, François Bax , Catherine Bruguière 
veuve Bancal , Joseph iMissonnier et Anne Bfcnoit; 

Vu l’article 372 du Code d’instruction criminelle, qui 
ordonne que le greffier dressera un procès-verbal de la 
séance , à l’effet de constater que les formalités pres- 
crites ont été observées , et que le procès-verbal sera 
signé par lui et le président ; 

Attendu que de cette disposition il résulte que les 
formalités que le procès-verbal des séances n’énonce 
pas avoir été observées , doivent être réputées avoir été 
omises ; 

Vu aussi le premier paragraphe de l’article 317 du 
même Code, qui est ainsi conçu : « Les témoins , avant 
» de déposer , prêteront , à peine de nullité , le serment 
» de parler sans haine et sans crainte , de dire toute la 
» vérité et rien que la vérité. » 

Attendu que cette disposition est générale ; qu’elle 
s’applique conséquemment aux témoins produits par 
les accusés comme à ceux qui sont produits'par le mi- 
nistère public; que la relation decet article 3i7 avec les 
articles 3i5 et 3iG qui le précèdent , exclut d’ailleurs 
toute restriction à cet égard ; 

El attendu que le procès-verbal des débats qui ont eu 
lieu contre les demandeurs , n’énonce pas que huit des 
témoins à décharge , entendus à la requête de Bastide , 
et huit autres témoins aussi à décharge, entendus à la 
requête de Missonnier , aient prêté , avant de déposer , 
le serment de parler sans haine et sans crainte ; 
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nèxité avec la procédure concernant Bast ide 
Jausion et les autres accusés. 

Après l’arrestation de madame Manson * 
on lui a fait prêter de fréquens interroga- 
toires ; elle fut d’abord confrontée aved 
mademoiselle Rose Pierret, et malgré l’as- 
surance que celle-ci montra dans cette con- 
frontation , on a pu conserver de justes soup- 
çons qu’elle fût la dame au voile noir 4 


Que ce procès-verbal établit donc que le serment de 
ces témoins a été incomplet , et que l’article 317 a été 
Violé dans une disposition qu’il prescrit à peine de nul- 
lité; qu’il s’ensuit que les débats doivent être anndllés; 
et conséquemment toüt ce qui s'en est suivi. 

D’après ces motifs , la Cour casse et annttlle les débats 
qui ont eu lieu contre les demandeurs ; casse et atinulle 
de même, par suite , la déclaration du jury et l'arrêt 
rendu contre eux par la Cour d'Assises du département 
de l’Aveyron. 

Et pour être procédé conformément à la loi sur l’acte 
d'accusation dressé contré les demandeurs, les renvoie ( 
•n état d’ordonnance de prise de corps , et les pièces dé 
la procédure , devant là Cour cT Assises du département 
du Tarn , séante à Âlbi, à Ce déterminée par délibératioil 
prise en la chambre du conseil; et ordonne qtf’è la re- 
quête et diligence de M. le Procureur-général en la Cour; 
le présent arrêt sera imprimé et transcrit Sur les regis- 
tres 4 e ht Cour d'Assises de Rodez. 
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Suivant la déposition Madeleine Bancal , qui 
dit que deux femmes etoient dans le cabinet ; 
mais à Dieu ne plaise, que nous pensions 
qu’aucun soupçon de complicité puisse planer 
sur la tête de cette demoiselle. Elle dit aussi 
qu’une de ces deux dames étoit déguisée en 
homme. 

On a beaucoup reproché à madame Man- 
son ses variations dans les interrogatoires 
quelle a subis, et l’acte d’accusation présente 
même ces variations comme des indices de 
complicité; il sera facile de combattre de 
pareils moyens , employés pour soutenir 
une accusation aussi grave ; on verra par 
quelles terribles impressions la dame Man- 
son a pu être entraînée à changer ou à ré- 
tracter ce qu’elle avoit dit dans ses précé- 
dens interrogatoires; mais encore ces varia- 
tions ne consistent que dans des détails sur 
certains faits;elle a persistéà soutenir qu’elle 
n’est point allée dans là maison Bancal; car, 
en effet , ce n’est point aller , ce n’est pas 
avoir eu l’intention d’aller dans cette maison 
qne de se réfugier à l’entrée de l’allée qui en 
dépend. On voit que madame Manson , dans 
son interrogatoire du a novembre , a reconnu 
s’être trouvée, le 19 mars au soir, dans le 
corridor de l'allée de la maisdn Bancal; elle 

5 
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ne dit paH[u’^le fût travestie en homme; 
elle portoit les vêtemens de son sexe < mais 
sa mise fort négligée présentoit une sorte de 
déguisement. ( Voir cet interrogatoire à la 
Enfin, qu’importe le travestisse- 
ment que pouvoit avoir la dame Man&on , ou 
qu’elle eût conservé ses vêtemens ordinaires ; 
il suffit qu’il soit établi quelle n’a point été 
complice de l’assassinat dont il s’agit. 

Dans les interrogatoires postérieurs , la 
dame Manson a persisté à soutenir quelle 
n’est point allée dans la maison Bancal; elle 
convient s’être trouvée dans le corridor de 
l’allée; quelle s’y cacha en entendant du 
bruit , et un groupe de personnes dont elle 
fut effrayée : la porte de cette allée se trou- 
ve ouverte; elle s’y réfugie; elle ignore que 
ce soit celle de la maison Bancal : tout cela 
est naturel , est vraisemblable ; elle avoue 
dans un dernier interrogatoire qu’elle étoit 
sous les habits d’homme : on entend quel- 
qu’un dans cette allée ; on vient à elle ; on 
l’entraîne dans un cabinet qui donnoit dans 
cette cour ; on l’y enferme. 

Dans cet interrogatoire , madame Man-: 
son , questionnée sur tee qui se passoit dans 
la pièce voisine du cabinet , répond quelle 
entendit des gémissement , des cris étouffés , 
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et qu’il lui parut aussi avoir entendu casser 
une table : elle s’évanouit. 

Elle ajoute , qu’après avoir repris connois- 
sance , et voyant que sa vie étoit en danger , 
elle chercha à ouvrir une fetiêtre pour se 
sauver : elle se donna un coup qui la fit sai- 
gner au net ; qu’un homme se présenta , l’en- 
traîna horsMu cabinet, en lui faisant traver- 
ser une salle où elle aperçut plusieurs indi- 
vidus. Cette pièce étoit foible nient' éclairée ; 
elle n’examina ni ne reconnut personne. ( Voir 
celle déclaration à la fin, ISP 6.) 

Telles sont les derhières déclarations dfe 
madame Manson : on voit qu’elles se re- 
trouvent en grande partie dans les premiers 
aveux qu’elle avoit faits devant M. le Préfet 
de l’Aveyron , et que la crainte des assassins 
ou de leurs agens, et les pressantes sollicita- 
tions de madame Pons lui firent rétracter 
ensuite. 

DEUXIEME PARTIE. 

On étoit incertain dans le genre de délit 
ou de crime que l’on prétendoit imputer à la 
dame Manson ; il fut d’abord question de la 
poursuivre^omme coupable de faux témoi- 
gnage; mais cette dame, qui n’avoit nommé 

B* 
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personne, qui n’avoit argué aucun fait posi- 
tif, ne pouvoit être poursuivie pour ce crime, 
quelles qu’eussent été ses réticences et ses 
dénégations. 

L’article 36t du Code pénal a caractérisé 
le faux témoignage : il faut qu’il y ait dépo- 
sition jugée fausse contre un ou plusieurs 
accusés , ou en leur faveur. / • 

Mais on a écarté cette idée de faux témoi- 

* . i . , . > , « i 

gnage ; nous n’avons donc pas à nous en 
occuper (Jaus le système de l’accusation , 
puisqu’il s’agit de complicité imputée à la 
dame Mansou dans l’assassinat deM. Fualdès. 

L’acte d'accusation a basé cette complicité 
sur la présence de cette dame dans la maison 
Bancal au moment où ce crime fut commis. 

Dans l’absence des preuves qui établissent 
que la dame Mayison se soit trouvée dans le 
lieu où l’assassinat fut commis, on pourrait, 
environné des circonstances particulièresqui 
existent au procès, soutenir avec avantage 
qu’elle n’étoit point alors dans la maison Ban- 
cal ; mais la dame Manson, sans craindre pour 
son sort , et forte dè sa conscieuce , a 
consenti avouer qu’elle étoit daus ce funeste 
juabinetau moment où l’on égorgeoitM. Fual-- 
dès; elle n’a point redouté de se»placer dans 
l’hypothèse qqi conçordoit avec l’accusation. 
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Abandonnant tout système dénégatif de 
défense, nous nous bornerons doncà soute- 
nir ces deux propositions, 

i° La dame Manson n’a pu être présente 
chez Bancal dans la soirée du 19 mars, que 
par des circonstances indépendantes de sa vo- 
lonté ; 

a 0 La dame Manson n’est point complice 
de l’assassinat de M. Fualdès. 

/' 

Première proposition . 

s 

Rappelons d’abord quelle est la maison 
Bancal : c’est un de ces asiles que la police et 
les lois tolèrent à regret ; c’est un lieu consa- 
cré à la prostitution. La malignité a répandu 
le bruit que la dame Manson avoit donné un 
rendez-vous dans cette infâme maison; mais 
qui pourra le croire ? qui pourra penser que 
la dame Manson eût choisi cet affreux re- 
paire pour uneaffaire degalanterie?quipou> 
voit l’empêcher de recevoir chez elle qui elle 
vouloit? ne vit-elle pas da ils la plus grande? 
liberté loin de son mari et de sa famille? En 
admettant même qu’elle n’eût pas- voulu 
recevoir quelqu’un chez elle, tout autre 
endroit hors la ville étoit beaucoup plus con- 
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venable , que d’aller dans ce lieu de prostitu- 
tion , où tant de circonstances pouvoient la 
faire reconnoitre; il n’est pas possible de 
supposer qu’une femme , jeune et agréable, 
qui tient à une famille considérée, qui oc- 
cupe un certain rang dans le monde par 
son ton , ses manières, son éducation , sôn 
caractère, et qui par conséquent, a plus de 
convenances à ménager, ait pu donner un 
rendez-vous dans une maison aussi publique 
et aussi mal famée. 

Mais à qui la dame Manson auroit-elle 
donné un rendez-vous dans la maison Ban- 
cal ? Ce n’est pas assurément à l’un des assas- 
sins , car la raison ne permet pas'de supposer 
que ce fut là le moment que Bastide ou Jau- 
sion (i) eussent choisi pour faire venir une 
femme dans cette maison ; on ne supposera 
pas davantage que ce rendez-vous ait été 
donné par quelqu’un étranger à l’assassinat, 
car Bancal et sa femme , qui étoient nécessai- 
rement prévenus du jour , de l’heure et de 

** — „ ■ ■ , — . . . . . , . — , , 

( t) Madame l^auson n’a rien, dit de positif sur la 
présence de Jausion dans la maison Bancal ; toutes les. 
fois qu’il sera cité ainsi dans cet écrit, ce ne sera que 
par supposition. 
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l’instant où les assassins arriveroient avec 
leur victime , n’auroient pas eu Fextrême im- 
prudence de consentir alors à admettre deux 
étrangers que l’on avoit au contraire si grand 
intérêt d'éloigner. Cette idée d’un rendez- 
vous doit donc être écartée. Enfin ce rendez- 
vous ne supposeroit la complicité qu’autant 
quelle l’auroit donnéà M. Fualdès , de «*- 
cert avec les assassins, pour l’attirer dans 
cette maiso^^ mais l’acte d’accusation ne 
laisse pas ^Pdoute sur la manière dont 
M. Fualdès futconduit dans ce lieu ; il porte: 
qu’il y fut entraîné par violence ; qu’à peu 
de distance de son domicile, U fut saisi et 
bâillonné par les assassins; que sa canne 
et le mouchoir entortillé , mis dans sa 
bouche pour l’empêcher de cfier , furent re- 
trouvés le même soir de l'assassinat dans une 
rue près celle des Hebdomadiers ; il est donc 
constant que M: Fualdès ne s’est pas rendu 
volontairement dans la maison Bancal’, etpar 
conséquent qu’il n’ÿ avoit point de rendez- 
vous.; mais l’acte d’accusation énonce encore' 
qu’il sortit avec des papiers , dans l’intention 
de régler une négociation que Bastide lui 
avoit proposée la veille; on ne pensera pas 
non plus que Ta tnaison Bancal fût le lieu 
qu’il eût choisi pour cette affaire. On le ré- 
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pète donc , Fidée d’un rendez vous donne' ou 
accepté par madame Mauson dans cet endroit 
est absolument inadmissible : elle est invrai- 
semblable, absurde, impossible. 

Ce même jour le 19 mars, madîyne Man- 
son étoit sous les habits d'homme; elle l’a re- 
connu , elle l’a avoué; mais Madeleine Ban- 
cs)! a dit, dans l’instruction du procès, que 
la dame qui fut enfermée dans le cabinet, 
avoit un voile noir : ce qui estrapporté à cet 
égard par Madeleine , donnerdUpeu de croire 
que deux femmes étoient renfermées dans le 
même cabinet, ce qui paroît assez invrai- 
semblable ; mais madame Manson ne se- 
roit pas la dame au voile noir, Madeleine a 
dit ne pas la reconnoître lorsqu’elle lui fut 
confrontée en -présence de M. le Préfet : au- 
jourd’hui elle dit que c’est elle^u surplus, les 
diverses déclarations de cet enfant portent à 
croire qu’une femme, habillée en homme, 
sortit de ce cabinet : madame Mauson atteste 
que c’est elle. On doit le penser; mais, dira- 
t-on, pourquoi ce déguisement? Madame 
Manson a gardé le silence sur Jes motifs qui 
l’avoient déterminée à prendre ce travestisse- 
ment : a-t-on , à cet égard , le droit de l’in- 
terroger; il suffit qu’il n’y ait rien dans ce 
fait qui soit criminel; il est dessecrets que la 
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justice n’a pas le droit de pénétrer ; elles'étoit 
fait ou failfaire un habit d’homme, et plu- 
sieurs fois elle l’avoit porté. Ne voit on pas 
certaines femmes avoir ce goût et cette fan- 
taisie? Mais si ta dame Manson vouloit se 
rendre ainsi secrètement chez quelqu’un, 
pourquoi exigerait- on qu’elle dévoilât cer- 
tains mystères qui lui sont personnels , et 
qu’il n’importe pasde connoitre danslesystè- 
me de l’accusatioms’il étoit vrai enfin, comme 
quelques personnes l’ont pensé, que cette 
dame entraînée par un seutimenl de jalousie , 
auroit voulu épier et .surprendre quelqu’un 
qu’elle croyoit devoir se rendre dans celle 
maison , gémissons , s’il en est ainsi , sur ce 
sentiment de jalousie qui auroit été si fu- 
neste à ta dame Manson , sur ce tourment des 
âmes vives et passionnées, dont elle est peut- 
être moins exemple qu’une autre, à raison 
de son ardente imagination et de sa profonde 
sensibilité. Ne scroit-il pas alors très-pro- 
bable que 1a dame Manson se fût cachée et 
mise comme en sentinelle à l’entrée de l’al- 
lée de 1a maison bancal; mais elle dit, dans 
ses derniers interrogatoires , qu’entendant 
du bruit et voyant quelques personnes qui ta 
suivoientelle eut un mouvement de frayeur, 
et se réfugia dans le corridor de cette allée; 
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cela est encore très - probable , et la dame 
Manson a persisté dans cette dernière dé- 
claration. 

Il est pre'sumable que ce groupe de per- 
sonnes que la dame Manson aperçut étoit du 
nombre des assassins ; peut-être même qu’ils 
tenoient déjà leur victime , ou qu’ils dévoient 
l’entraîner à l’instant; car il est évident que 
ce ne fut qu’à raison de l’embarras et de l’in- 
quiétude qu’ils éprouvèrent en voyant, o» 
entendant tout-à-coup quelqu’un dans l’allée , 
que l’un d’eux s’empara de madame Manson, 
et l’enferma dans le cabinet qui donnoit sur 
la cour, communiquant à cette allée; peut- 
être que ce fut même aussi dans l’intention de 
l’assassiner , car on conçoit combien il eût 
été dangereux de laisser exister ce témoin , 
et sur-tout de te porter dans le cabinet si près 
de la cuisine, où se fit la sanglante exécutiou. 
Mais la victime est immolée; M. Fualdès a 
cessé dé vivre.... Le chef des assassins déli- 
bère avec ses complices sur le sort de la dame 
du cabinet : la mort lui paroît le meilleur 
moyen pourqu ellene trahisse pas son affreux 
secret ; cependant , l’un d’eux moins bar- 
bare , la prend sous sa protection ; il l’arrache 
de ce cabinet, elle traverse la salle où le crime 

venoit d’être commis : que dis-je? 

"I 
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on l’arrête près du corps sanglant de mon- 
sieur Fualdès, on la menace de l'êgorger; le 
poignard est sur son cœur, on lui fait pro- 
noncer le plus horrible des sermens pour 
garder le silence sur ce qu’elle vient de voir et 
d’entendre : dans cet excès d’atrocité on peut 
encore supposer que le sang de M. Fualdès • 
tacha ses vètemens ; on crut sans doute l’inté- 
resser ainsi à garder cet effroyable mystère , 
dans la crainte que ses vètemens ensanglantés 
n’annonçassent sa oomplicité : on peut avoir 
cette idée, puisque le pantalon delà dame 
Manson fut taché de sang : que d’horreurs 1... 
la plume tombe des mains , et Famé est épou- 
vantée à l’idée de tant de forfaits. 

Quelles sont les preuves, dira-t-on, qui # 

établissent cet enlèvement de la dame Mau- 
son dansle cabinet , et cette violence, et les 
dangers quelle a courus. On conçoit que 
cette dame ne peut offrir , à cet égard , que des 
indices, mais ils paroissent graves et con- 
cluans : la déposition de Madeleine Rancai, 
quoique ne concordant pas sur plipieurs 
points, et ne devant être prise que comme 
renseignement , laisse du moins l’idée d’une 
femme renfermée dans le cabinet , et Fqn est 
obligé de dire que les débats du procès à 
Albi doivent donner toute croyance à ces faits 
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rapportés par madame Manson; ces deux 
billets anonymes , dont l’un fut trouvé le.ua 
mars dernier dans le jardin du presbytère, 
près sa prison, dans lequel elle se promenoit, 
et l’autre qui fut jeté dans la chaise à porteur 
qui la transportent à la Cour d’ Assises, prou- 
vent assez la vérité de ces faits (i). 

On ne contestera pas que ces billets n’aient 
rapport au procès Fualdès; les termes du se- 
cond sont précis : une dénégation ou la 
mort ; dis que le Président P a menacée. 

On ne contestera pasqueces deux billets 
ne viennent des assassins ou de leurs agens : 
les expressions ne laissent pas de doute, et 


(i) Le premier est ainsi conçu : « Tu as parlé, mais 
» tremble encore ; ils ne sont pas tous dans les fers ; nous 
» saurons l’atteindre; tôt ou tard, tu périras , toi et ton 
» fils , par le fer ou par le poison ; la mort tous attend 
x tous les deux. » 

Vautre billet s'exprime en ces termes : 

« Ecoute un dernier avis : tais-toi ; le jonr où tn 
» déposeras sera le dernier pour ton fils ; une dénégation i 

» ou la mort ; dis que le Président t’a menacée ; tu seras 
* soutenue ; on te répond de tout. Songe à tes serment , 

» à ton fils ; ton sort est dans tes mains. Redoute celle 
» qui t’écrit ; tu la connois. Le fer est prêt , il faut nier 
» ou périr, a 
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nul autre qu’eux n’avoit ni motif ni intérêt 
de les faire parvenir à madame Manson. 

Lors même que les faits et les circonstances 
qui auroient donné lieu à la présence de cette 
dame dans la maison Bancal , ne seroient pas 
tels quelle les a rapportés , il n'en faudroit 
pas moins conclure qu’elle n’y est point allée 
pour un rendez-vous , car la raison repousse 
celte idée ; mais il faut convenir que sa pré- 
sence fut fortuite dans cette maison; quelle 
y courut les plus grands dangers; que sa 
vie fut mise en péril par Bastide; que par 
conséquent elle n’y est point entrée de con- 
cert avec les assassins. Ces mots : songe à 
tes sermens , qu’on remarque dans un (J^s 
anonymes, prouvent qu’un serment fut exigé 
de madame Manson ; et cet effroi , cette ter- 
reur qu’elle a éprouvée à la vue et à la voix 
de Bastide , lors des débats à Rodez et à Albi , 
indiquent assez qu’il voulut lui donner la 
mort ; mais ne l’a-t-elle pas attesté avec cet 
accent de la vérité que chacun ne peut mé- 
connoître , lorsque devant la Cour d’ Assises 
d'Albi elle dit à cet accusé: malheureux , 
vous avez voulu m’égorger ! 

Cette discussion présente deux conséquen- 
ces; la première, que l’entrée de la dame 
Manson dans la maison Bancal fut le résultat 
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de circonstances fortuites et indépendantes 
de sa volonté ; la deuxième, que sa vie fut 
menacée par un ou plusieurs des assassins , 
et qu’ils l’a menacent encore ; d’où suit né- 
cessairement qu’elle n’a ni aidé ni assisté les 
coupables dans l’exécution de leur crime : - 

arrivons à la deuxième proposition. 

Seconde proposition. . 

Dans cette deuxième proposition , nous 
prouverons que madame Manson n’a pu , 
sous aucun rapport , être complice de l’assas- 
sinat de M. Fualdès ; on verra qu’il n’existe 
ni preuves ni indices contre elle. • 

*Le premier point à examiner pour sou- 
tenir une accusation criminelle , est de con- 
sidérer si la personne qui en est prévenue , a 
eu intérêt de commettre le crime dont il 
s’agit , ou d’y participer. 

Mais , si malgré les recherches les plus ac- 
tives , si malgré deux procédures qui ont été 
instruites, l’acte d’accusatioD ne présente pas 
même l’idée que la dame Manson ait profité 
ou ait dù profiter, sous quelque rapport 
que ce puisse être , de cet atroce assassinat , 
il faut conclure quelle n’en est point com- 
plice. 
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L’intérêt qui est la cause de toute action 
criminelle n’est pas toujours pécuniaire ; il 
peut être quelquefois enfanté parla haine et 
la vengeance: mais il est cpnstant que la dame 
Manson n’avoit aucun sujet de haine contre 
M. Fualdès. L’acte d’accusation n’énonce 
aucun motif qui ait pu la déterminera parti- 
ciper à ce crime, aucun profita retirer, au- 
cune vengeance à exercer : il y a plus, il avoit 
été l’ami de son père, et elle avoit été comblée 
par lui de politesses et d’égards , ainsi que 
sa mère (i). 

Relativement aux autres accusés, on a re- 
connu l’intérêt qui lès a guidés; cet intérêt 
est établi dans l’acte d’accusation , et dans la 
procédure dirigée contre eux. 

Mais aucune preuve de ce genre n’existe 
contre la dame Manson ; aucun témoin ne 
déclare qu’on ait vu cette dame avec les assas- 
sins dans la soirée du «9 mars : une seule dé- 
position a présenté, à ce sujet , un ouï-dire 
absurde; c’est que plusieurs dames occu- 
poient l’entrée de la maison Bancal , et que 
madame Manson faisoit sentinelle. On sait au 


(1) Je nel'ai vu qu’une seule fois à son domaine de 
Serre, dit madame Manson ; il nous combla de politesse, 
maman et moi. ( Voir ses Mémoires , p. 7. ) * 
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contraire que plusieurs témoins ont attesté 
que , le soir du 19 mars , ils aperçurent de9 
hommes apostés rue des Ilebdoinadiers , et 
dans les rues adjacentes ; d'autres près la 
maison Bancal , et qu’ils se répondoient par 
des coups de sifflets. 

Aucun témoin ne dépose que la dame Man* 
son ait fréquen té les assassins avant ou depuis 
le crime commis. Bousqilier et Bax , qui ont 
fait des révélations , qui ont signalé , nommé 
les coupables, et transporté le cadavre, 
n’ont rien dit qui ait le moindre trait à ma- 
dame Manson. , 

L’acte d’accusation présente, comme in- 
dices de complicité , ses réticences , ses varia- 
tions , ses dénégations. 

Un grand intérêt, ditcet acte d’accusation y 
pou voit seul donner lieu à ces variations , à 
ces contradictions , à ces rétractations , et d 
ce refus formel de dire la vérité. Dans les 
débats , dans ses lettres à M. le Préfet de 
V Aveyron , elle parloit de la fin tragique 
qui paroissoit lui être réservée. La position de 
son fils , privé de sa mère , paroissoit l’occu- 
, per : tout enfin concouroit à prouver qu’ elle 

redoutoit la peine due aux criminels. 

On doitpenserque madame Manson fut en- 
traînée malgré elle à paroître d’abord comme 
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témoin dans ce procès. Le bruit se répand 
qu’une femme s’étoit trouvée chez Bancal au 
moment de l’assassinat; la malignité cite ma- 
dame Âfanson ; on nomme atissi deux autres 
jeunes femmes de Rodez : M. Clérrtandot , 
curieux de savoir Ce qui en étoit , vient pat 
ses questions ét ses impottunltés , atràcher 
de madame Mansort des fépoUses évasives 
qu’il prend pour des aveux taciteà : il les 
répand , il les publie , if les dénature ; 
c’est ainsi que Cette dame se trôùVâ compro- 
mise dans cette affaire. Qoi proüvoit alors 
sa présence dans la maisOrt Bancal? personne. 
Elle nia d’abord s’être trouvée dans cé lieu 
de prostitution : elle crut qué, quelles que 
fussent les cirConsfà'rtcés fortuites qui l’eus- 
sent conduite màlgéé éfïe datifs cétfe maison , 
on ne manqberoif pas de les regarder éom rüè 
l’effet de sa Volonté ; die seWtit tôut ce qu’il 
y avoit d’humiliant à faite Un pareil aveu, 
puisque déjà même ort supposoit qù’eîle 
y étoit allée pouf Un tendez- vous ; elle dut 
craindre aussi qu'on lié pensaft quesa présence 
dans cette maison avûit eu lieu de concert et 
d’intêlligenCé avec les assassins : mais la 
dame Manson âvoit d’autres motifs dé sè ren- 
fermer dans ceftte dénégation : elle avôît sans 
cesse présente à l’imagination Cette terrible 

6 
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menace des assassins : Si tu parles, iu périr as, 
toi et ton fils ; de son côté M. Enjalran em- 
ploie tout l’empire de l’autorité paternelle , 
il lui adresse les plus fortes remontrances 
pour la déterminer à des aveux : on la me- 
nace de toutes parts 5 on l’attaque dans ses 
plus chères affections ; on parle de la séparer 
de son fils , quelle aime si tendrement ; il 
semble qu’on lui dicte les révélations qu’elle 
doit faire ; peut-être même qu’elle a présenté 
des faits à sa charge qui 11’existoient pas : on 
est disposé à le croire , quand on considère 
l’expression si touchante de ses lettres , où 
elle soutient qu’on lui a arraché cette décla- 
ration, et qu’elle est fausse. 

Mais ce n’est pas tout, les suggestions 
pressantes de madame Pons , sœur d’un des 
principaux accusés , agissoient puissamment 
sur l'aune de madame Manson : il est demeuré 
constant dans l’instruction du procès quelle 
en reçut plusieurs visites : elle dit , dans un 
de ces interrogatoires : « On a cru , avecjuste 
» raison , que madame Pons avoit usé de l’as- 
» ceudant quelle a sur mon esprit et sur mon 
» cœur pour me faire rétracter les révéla- 
» tions que j’avois faites à M. le Préfet. » 

Mais on craint que madame Manson ne 
revienne à ses premiers aveux devant M. le 
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Préfet j on la menace de lui donner la mort 
si elle ne persiste dans ses dénégations ; des 
lettres arionymes lui sont adressées; différens 
émissaires parviennentprèsd’elle; un homme 
passe plusieurs fois sous ses croisées, et lui 
montre le poignard qui doit la frapper , ainsi 
que son enfant, si elle compromet les cou- 
pables. Cette crainte l’avoit tellement agitée, 
avoit tellement exaspéré son imagination 
lorsqu’elle fut entendue comme témoin aux 
Assises de Rodez , qu’elle croyoit voir sans 
cesse le poignard des assassins ; elle se repré- 
sentoit également à l’esprit l’horrible scène 
de l’assassinat de M. Fualdès; l’idée d’une 
exécution aussi affreuse , les dangers qui la 
menaçoieut ainsi que son fils, et lesouvenir de 
ceux qu’elle avoit courus daus la maison 
Bancal : voilà les causes des évanouissemens , 
des convulsions , des attaques nerveuses de 
la dame Manson aux Assises de Rodez : voilà 
d’où provenoient ses apostrophes , ses phra- 
ses entrecoupées , son effroi à l’aspect et à la 
voix de Bastide. Est -il une position plus 
cruelle et plus déplorable avec une ame aussi 
profondément sensible ? 

Mais, lorsque la dame Manson fut arrêtée 
comme prévenue de complicité , les mêmes 
menaces, les mêmes craintes pour son fils, 

6 * 
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dont elle étoit séparée , agitqient son ame : 
On ne sera donc plus étonné des variations 
de la dajne Manson dans les interrogatoires 
qu’elle a snbj? : op ne sera plus étonné si la 
yprité produite par elle paroît encore envi-» 
foppée de quelques ténèbres. 

On ne s’étendra pas davantage pour com^ 
battre ce premier chef de l’acte d’acepsation. 
Hous cro.yona que la dame Manson e$t assez 
justibée sur çe point. Qui pourront luirepro» 
cher ses variations et ses rétractations eu pen- _ 
saut à cette affreuse position? 

$ais on inyoque contre la dame Manson 
plusieurs fragmens de se# lettres à M- le Pré- 
fet ; çn ç.roit y trouver des indices de compli- 
cité; on cite d’abord ce passage : Fous voulez 
mon sçcrqt t j’y çonsçj%s , bientôt il sera pu- 
blic , bientôt votis serez peut-être à même de 
solliciter ipp. grâce. 

La da.np.e Manson a donné elle-même l’ex- 
plication de cette lettre qu’elle écrivit à M. Iç 
Préfet ; elle a dit (fausses Mémoires que saisie 
d’indignati,on contre M. Clémandot, qui L’a- 
voit réduite à une situation si pénible par 
suite de sa déposition , elle a voit formé le 
projet » d-aps un moment d’exaspération , de 
le tuer d’un coup de pistolet; elle avoit en 
effet écrit à M.. le Grand - Prévôt , dans la 
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crainte tjüe sonfrèré'ne se battît avec M, Clé- 
mandot ; elle avoit dit dans sa colère , il faut 
qu’il périsse de la main d’une femnïe ; elle 
avoit même demandé à la couturière de ma- 
dame Pons de lui procurer des pistolets. In- 
terrogée sur ce fait, par M. le Président à 
Rodez , elle lui dit franchement: Ehbienl je 
voulois tuer JH. Clémandot, afin qii Edouard 
ne le tuâtpas (i). Qui ne connoît ces fureurs, 
ces emportemens des femmes qui veulent 
ainsi se venger? leur extrême colère est aussi 
mobile que leur imagination : c’est un éclair 
•terrible qui annonce la foudre, mais elle ne 
tombe pas. 

■ Non assurément, la dame Marison n’a pas 
voulu , n’a pas entendu dire dans cette let- 
tre, qu’elle éloit complice de l’assassinat de 
M. Fualdès; la raison ne permet pas de le 
' supposer. Il suffit de la lire cette lettre , pour 
;être convaincu qu’elle fut écrite dans un 
de ces momens d’exaspération où l’imagi- 
nation emportée ne laisse pas le temps de 
peser froidement les expressions. Elle réflé- 
chit ensuite qu’on pouvoit en tirer des con- 
séquences contre elle; elle pria M. le Préfet 
de la lui remettre , mais il n’y consentit pas. 

La lettre que la dame Manson écrivit à 

(f) Cet Officier convient lui même de ce fait dans ses 
Mémoires. 
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son père , lui est aussi oppose'e pour établir 
qu’elle étoit initiée dans les secrets de l’assas- 
sinat. On a vu précédemment cette lettre. En 
voici les expressions les plus graves : Je suis 
décidée à frapper le grand coup ; tout le tri- 
bunal Va être étonné ; je dirai la vérité toute 
entière , les malheureux périront . Cette lettre 
fut envoyée à M. le Président des Assises, par 
M. Enjalranqui venoit de la recevoir de sa fille. 

Elle prouve, dit-on , qu’elle fut initiée au 
secret des coupables ; funeste et terrible ini- 
tiation ! On sait comment elle a eu lieu ; on 
sait qu’elle manqua de coûter la vie à la dame 
Manson. 

Au résultat , que signifie cette lettre ? Elle 
annonce un grand mystère à dévoiler ; mais 
la connoissance d’un secret ne prouve pas la 
complicité. 

On a vu combien cette dame étoit pressée 
par son père, qui vouloit qu’elle fit des aveux; 
elle étoit aussi affectée d’entendre dire que 
son père avoit empêché sa fille de parler dans 
cette affaire, à raison des rapports d’intérêt 
qu’il avoit eus avec Jausion ; elle ne douta 
pas que cette lettre ne seroit lue publique- 
ment ; elle voulut justifier son père : elle vou- 
lut faire connoître que seule elle étoit cou- 
pable de ce silence. M. Enjalran , en produi- 
sant cette lettre, n’eut pas la pensée quelle 


seroit une charge contre sa fille. Ah , loin de 
nous cette idée î elle seroit trop affligeante : 
la justice ne pourroit accueillir des preuves 
d’un père contre sa fille; disons-le avec as- 
surance, M. Enjalran en livrant cette lettre 
à M. le Président , n’y vit aucun indice de 
complicité contre sa fille, et en effet, il n’y 
en avoit pas. 

Mais cette lettre, pas plus que celles adres- 
sées à M. le Préfet, par madame Manson, ne 
peuvent être divisées contre elle. Qui pour- 
roit se dire à l’abri d’une accusation crimi- 
nelle , si l’on séparoit de quelques lettres 
certaines phrases ou certaines expressions 
qui s’y rencontrent? il seroit sur-tout injuste 
de disséquer froidement les écrits enfantés 
par une ame expansive, ardente et forte- 
ment agitée telle que celle de la dame Man- 
son. C’est un principe constant que les lettres 
ou les déclarations sont indivisibles contre 
celui auquel on les oppose , et cette règle d’un, 
usage fréquent dans les affaires civiles, doit 
recevoir une application plus rigoureuse 
dans les matières criminelles. 

La position de son fils privé de sa mère 
paroissoit l’occuper , dit l’acte d'accusation. 
Eh quoi donc ! eet amour maternel si pur , si 
louable, si profond dans le cœur de la.dame- 
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Manson , semble être encore , suivant l’accu- 
sation , un indice de complicité. Ah ! sans 
doute, la position et l’éloignement de son 
fils dévoient l’occuper. Elle s’en trouvoit in- 
humainement séparée. On peut supporter 
l’exil , l’indigence et la captivité : mais lame 
se brise à la .séparation de ceux que nous ai- 
mons; et plus cette séparation est cruelle * 
plus ils deviennent l’objet de toutes nos pen- 
sées. N’étoit-il donc pas bien naturel à la 
dame Maqson, au milieu de ses oraintes , de 
ses agitations , de ses chagrins , de reporter 
souvent sa pensée vers cet enfant si cher ? 
Qui pourroit en tirer contre elle de fâcheuses 
conséquences ? 

L’acte d’accusation dit que la dame Man- 
son avoua à M. le Préfet , que le pantalon 
quelle portoit le 19 mars, étoit teint du 
sang de M. Fualdès, et cet acte signale cette 
circonstance comme un indice grave de com- 
plicité. ’ 

On remarquera d’abord qu’il n’est point 
dit dans le rapport de M. le Préfet, que la 
dame Manson ait avoué à ce magistrat que le 
pantalon qu’elle portoit alors, fut teint du 
sang de la victime. 

Voici ce que contient à cet égard le rap- 
port de M. le Préfet. Ce rapport fut adressé à 
S. Exc. le Ministre de la police. 
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• «Je lui demandai, dit M. le Préfet, quel 
» étoit son costume; une veste, me dit-elle, 
» que j’ai encore : quant au pantalon, il est 

» inutile de le chercher Celte réticence 

» éveilla mon attention ; qu’avez-vous fait de 

# ce pantalon , lui demandai-je? — Je l’ai 
» brûlé. — Pourquoi? Elle garda le si- 
» lence ; je réitérai ma question , et voyant 
» qu’elle se troubloit , j’ajoutai en la fixant, 
» vousavez brûlé ce pantalon parce qu’il étoit 
» taché de sang; elle me répondit, c'est vrai: 
» au moment où je me sentis saisie et trans- 
» portée dans le cabinet, je m’écriai : je suis 
» une femme , et ce fut alors qu’on me répon- 
» dit, tais-toi. En me jettant dans ce cabinet, 
» je heurtai contre le loquet d’une fenêtre , et 
» il n’eu fallut pas davantage pour me pro- 
» curer un saignement de nez. J*y suis d’ail ■ 
» leurs sujette , mon pantalon fut tout ensan - 
» glantè. » 

On voit donc par ce rapport, que le pan- 
talon de madame Manson ne fut point taché 
du sang de M. Fualdès. 

Cette circonstance du pantalon ensan- 
glanté, n’est point prouvée au procès : ce 
fait ne résulte que des déclarations de ma- 
dame Manson ; il doit donc être pris comme 
il est présenté, puisq u’il' n’y a point de preuve 
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contraire. Elle affirme que cette tache résulte 
d’un saignement de nez ; cela est possible et 
vraisemblable, on ne doit donc pas lui assi- 
gner une autre cause. 

Mais , d’après les faits qui ont été rap- 
portés., d’après ce serment horrible que 
l’on a pensé qui fut arraché à la dame Man- 
son sur le corps palpitant de M. Fualdès, il 
pourroit arriver que le sang de la victime 
eût jailli sur ses vêtemens, ou même, comme 
on l’a dit précédemment, que les scélérats qui 
vouloient 3ussi l’immoler, l’eussent marqué 
du sang de l’infortuné Fualdès, pour l’inté- 
resser à garder le silence en lui faisant crain- 
dre ainsi d’être considérée comme complice 
de l’assassinat- Mais lors même que la main, 
de la dame Manson auroit été dans ce cas ar- 
mée du fatal couteau ; lors même que cette 
main tremblante, forcée par les assassins, 
auroit enfoncé ce poignard dans le corps de 
la victime, il n’y auroit point ici complicité, 
car on n’est pas complice, là où il n’y a point 
de participation active dans l’exécution ou 
la préparation d’un. crime. 

Hélas! éloignons cette affreuse image; éloi- 
gnons sur-tout l’idée que le sang qui auroit 
taché les vêtemens de madame Manson , 
puisse être un indice de complicité. Si elle 
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eut été complice des meurtriers de M. Fual- 
dès, auroit-elle vu avec autant d’effroi et 
d’indignation , ceux que la justice accuse 
avec évidence de cet homicide ? Que l’on 
se rappelle ses crises violentes aux Assises 
de Rodez: a-t-on rencontré jamais des crimi- 
nels s’effrayer, trembler, pâlir, et perdre 
connoissauce à la voix et à l’aspect de leurs 
complices? 

Mais quoi ! l’acte d’accusation présenta 
même contre la dame Manson , les convul- 
sions et les évanouissemens qu’elle éprouva 
aux débats à Rodez ; on semble douter si ces 
crises violentes n’étôient pas simulées ; et 
qui croira que ces attaques nerveuses et ces 
évanouissemens , aient été le résultat de l’ar- 
tifice ? Ils eurent pour témoins un public 
nombreux , une foule immense, tant de per- 
sonnes qui s’empressèrent de porter des se- 
cours à cette darne, notamment M. le gé- 
néral Desperrières. Quel que soit l’art d’une 
jolie femme à s’évanouir, on n’imite pas à 
ce point la nature et la vérité ; et ces scènes 
romanesques seroient sans raison et sans effet 
devant une Cour d’Assises. 

Ou reproche à madame Manson de n’avoir 
pas entièrement soulevé le voile qui cache 
encore la vérité dans cette affreuse affaire ; 



( 9 * ) 

elle a seulement signalé Bastide, dit-on; mais 
les autres complices elle ne les nomme pas. 
Elle en impose, à la justice, quand elle at- 
teste n’avoir reconnu personne en traversant 
la salle où l’assassinat fut commis. Nous avons 
fait précédemment connoitre qu’il est proba- 
ble que cette pièce n’eût été clans ce moment 
que foiblement éclairée ; il a pu même arri- 
ver que plusieurs des assassins se soient éloi- 
gnés, lorsque madame Manson traversa cette 
salle : cela est vraisemblable, la prudence pou- 
vait le commander. 

Elle refuse de nommer cetoi qui la fit sor- 
tir du cabinet et la conduisit près de la place 
de la Cité. Mais doit-elle le recoimedtre et 
le signaler parmi les accusés ? Doit - elle 
l'indiquer, s’il est un de cettx dont la justice 
poursuit actuellement les traces. Quoiqu’on 
en puisse dire , la dame Manson sera excu- 
sable, lorsque enchaînée par la reconnais- 
sance envers l’homme auquel elle doit la 
vie, elle refuse de le livrer à i’échafand. Si 
dans ce cas, elle garde le silence malgré les 
loucmens et les chagrina attachés à sa situa- 
tion ; elle est à plaindre sans doute mais 
elle est diguedu phis-vifiwtérèB. Sida morale 
austère de certains esprits blâmait wn tel 
silence, mille voix s elèveroient pour defen- 
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dre celle qui gémit dans les fers victime d’un 
sentiment si généreux. 

Quelle que soit au surplus la cause du si- 
lence de la dame Mauson, il n’auroit rien de 
punissable. Il n’y a que pour les crimes d’E- 
tat, que la loi oblige à faire des révélations. 
Mais ce principe de notre législation crimi- 
nelle sort des bornes de la justice ordinaire; 
on ne peut en faire aucune application à 
cette cause. On n'induira pas non plus de ce 
silence aucun indice de complicité , on en 
connoit le motif, et il convient peut-être d’en 
admirer la générosité. 

Disons- le en finissant, plus les faits et les 
circonstances qui ont accompagné l'assassi- 
nat de M. Fualdès sont révoUaos, moins il 
est possible d’admettre que la dame Mauson 
ait aidé et assisté les assassi ns dans l’exécu- 
tion d’un aussi coupable homicide. Le cœur 
frémit. Famé est épouvantée au récit de ces 
circonstances , et la dame Manson , à laquelle 
on ne refusera pas des senti mens généreux T 
un cœur compatissant pour L’infortune (i j, 
une extrême sensibilité, une tendre affection 

(i) Madame Manson, dans sa captivité et malgré sa. 
position , n’a pas oublié les malheureux naufragés de 
la Méduse ; elle a voulu concourir aux offrandes qu'ils 
ont reçu de» amis de l'humanité. _ - 
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pour ses parens, un amour maternel qui va 
jusqu’à l’idolâtrie. Quoi! cette dame auroit 
froidement médité le meurtre de M. Fualdès, 
elle y auroit concouru , elle auroit volontai- 
rement secondé les assassins pour commettre 
cet horrible attentat! elle tombe sans con- 
noissance dans le lieu où la victime fut égoii 
gée, à l’aspect de cette table encore ensan- 
glantée sur laquelle Fualdès fut étendu ; elle 
se rappelle avec effroi ce moment affreux où 
elle-même faillit d’être immolée; elle trem- 
ble;elle frémit à l’aspect de Bastide, et son ame 
est tellement agitée aux débats à Rodez , que 
trois fois elle s’est évanouie ; elle éprouve des 
convulsions et les crises les plus violentes en 
reconuoissant parmi les accusés, celui qui 
voulut être son bourreau ; elle les redoute 
jusques dans les fers pour elle et pourson fils; 
elle adresse à l’un d’eux cette terrible apos- 
trophe : Malheureux , vous avez voulu m' é- 
gorger jet madameManson seroi t complice des 
meurtriers de M. Fualdès! Où trouver au con- 
traire tant de preuves réunies de son inno- 
cence? Il existedans cette affaire despreuves 
morales si fortes, si entraînantes, si irrésis- 
tibles en faveur de madame Manson, quelles 
dispenseroient de tout autre examen. 

Nous croyons avoir suffisamment détruit 
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les foibles indices de complicité' présentés 
dans l’acte d'accusation. 

Nous n’ignorons pas que le jury n’a pas be- 
soin de preuves légales, et que n’ayant point 
de motifs à rendre de sa conviction , il peut 
la baser sur de simples indices; mais il faut 
du moins que oes indices soient multipliés et 
violens; il faut qu’ils présentent un faisceau 
de lumière capable de porter la conviction, 
et il faut que cette conviction puisse être par- 
tagée par tout esprit non prévenu. Les hom- 
mes appelés dans ce procès aux honorables 
fonctions de jurés, tiennent aux premières 
classes de la société , qu’ils honorent par leur 
caractère et leurs connoissances ; ils n’ou- 
blieront pas que l’innocence est présu- 
mée là où le crime n’est pas démontré aussi 
clairement que la lumière du jour. Ah ! com- 
bien ils sont daugereux les indices qui nais- 
sent souvent de la prévention. Langlade, 
condamné et mort aux galères , pour un 
crime qu’il n’avoit pas commis ; Le Brun, ex- 
pirant au milieu des tourmens de la ques- 
tion , quoique innocent du meurtre de la de- 
moiselle Mazelle, dont il fut accusé ; Calas, 
mis à mort sur une roue infâme, pourjun cri- 
me qui fait frémir la nature; Montbailiy ,puni 
du même supplice, pour un crime semblable, 
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qui lui fut injustement im pnté; CtLalli , deçà* 
pité , pour des faits dont il n’étoit pas coupa"* 
ble, offrent des exemples bien terribles de 
la fausseté de certains indices , et de l'égare- 
ment où peut nous conduire la prévention. 
Mais à l’égard de la dame Manson, il n’y a 
pas même d’indices, et elle doit attendre 
avec la plus grande confiance, la décision 
du jury qui va prononcer sur son sort. 

Mais avant de terminer cet écrit , rappel-* 
ferons-nous ces détractions et ces attaques 
de tout genre dont la dame Mansôn a été 
l’objet depuis ce procès. Qu’a-t-on à lui re- 
procher dan» cette affaire? quelques impru-' 
dences qu’elle a trop expiées. Mais la haine, 
la vengeance, la calomnie se sont armées, et* 
l’ont poursuivie lorsqu’elle gémit sous le 
poids de la plus grave accusation. Il vient 
sur-tout de paroltre contre elle on écrit qui 
a tout le caractère d’un libelle; on le répand 
au moment des débats; on veut même qu’*7 
circule dons lu salle des audiences, afin» 
d’entraîner la prévention , d’avilir madame 
Manson ame yen* des magistrats , dés jurés 
et de ses compatriotes qoe la nécessité ou 1 
l’intérêt de celte cause ont attirés à Àlbi.» 
Eh quoi! cet écrit est l’ouvrage d’un officier 
français! c’est une femme qu’il choisit pour 
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son adversaire! c’est lorsqu’elle se trouve dans 
la plus cruelle situation , qu’il la poursuit et la 
calomnie. Ce procédé est tellement extraor- 
dinaire, qu’on pourroit peut-être signaler ici 
une impression étrangère à celui qui en est 
l’auteur.... Que Bastide attaque madame Man- 
son , qu’il veuille indisposer contre elle, faire 
suspecter ses déclarations , elle doit s’y atten- 
dre , on en conçoit le motif; mais un officier 
français attaquer une femme lorsqu’elle gé- 
mit dans la captivité, lorsqu’elle a à répondre 
à une accusation capitale , l’indignation sou- 
lève , et le libelle tombe des mains ! 


M e LENORMAND, Avocat. 
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i QUELQUES OBSERVATIONS 

En réponse à un libelle , signé Clémandot , 
publié contre madame Manson. 

' Nous voulions nous dispenser de répondre 
à un écrit, intitulé. Mémoires de M. Clé - 
mandot. Nous nous étions borné à signaler 
ce libelle dans la défense qui précédé ; mais 
il se lie par difïérens faits à l'accusation qui 
existe contre madame Manson : il attaque 
violemment sa moralité ; et la moralité dans 
les affaires criminelles , entraîne souvent la 
décision des Jurés et des Magistrats : ces mo- 
tifs nous ont mis dans le cas de présenter 
quelques observations sur cet écrit. 

L’auteur de ces Mémoires fait savoir qu’il a 
33 ans : cen’est plus l’adolescence;c’est entrer 
dans l’âge mûr ; c’est celui de la réflexion , 
et l’on devient eneore plus blâmable en pu- 
bliant une diatribe calomnieuse contre une 
femme qui gémit sans l’avoir mérité, sous 
le poids d’une accusation capitale. Mais qui 
excite à ce point la haiue et la vengeance de 
l’auteur de ce libelle ? C’est donc parce que 
madame Manson u’a pas fait un portrait 
flatteur de son physique, et quelle le re- 
présente comme un homme indiscret, qui a 
la manie de se vanter de ses bonnes fortunes 
en amour. 
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L’auteur consacre la première partie de 
ses Mémoires à faire cOnnoitre ses services 
militaires : il nous dit qu’il visita , les armes 
à la main , les rives du Niémen , du Mincio, 
du Danube , de la JVloscowa , et qu’il y fut 
couvert d’honorables blessures : voilà les plus 
glorieuses pages de son histoire, llauroit dû 
en rester là ; personne plus que nous né 
porte à un haut degré le respect et l’admi- 
ration pour tout ce qui tient à la valeur fran- 
çaise : les brillans succès de nos guerriers 
nous ont mille fois fait tressaillir d’enthou- 
siasme. Mais comment donc se fait-il qu’un 
officier qui paroi t être brave , et qui par con- 
séquent devroit être généreux , dirige ses 
traits les plus empoisonnés contre une femme, 
et Une femme qui est dans une position mal- 
heureuse. Combien il oublie alors cette de- 
vise de nos preux chevaliers : X honneur et les 
Dames ! Qu’il lise les mémoires sur la vie de 
Gaston et Bayard, il pourra y puiser d’utileâ 
leçons. 

Mais arrivons à ce qui concerne directe- 
ment madame Manson dans ce libelle. 

L’auteur convient d’abord d’un point im- 
portant ; c’est qu’il ne connoissoit cette dame 
que depuis le a5 juillet, et c’est le 28 du 
même mois , trois jours après, qu’ellelui au- 
roit raconté , dit-il , son rendez-vous dans une 
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maison de prostitution , et tous les details de 
ce qui lui étcrit arrivé chez la femme Bancal : 
mais si cette confidence paroi t bien invrai- 
semblable, elle paraîtra sur-tout impossible 
à croire, lorsque l’auteur rapporte qu’elle lui 
dit qu 'elle s' étoit rendue dans la maison Ban- 
cal , où elle attendait un jeune homme de la 
campagne pour régler certaines affaires ( de 
cœur et d intérêt en même temps). Suivant 
les Mémoires , la dame Manson ajoute : 
Quand cet événement eut lieu , je ne demeu- 
rois pas où je demeure aujourd'hui ; je logeois 
chez madame Pal , femme extraordinaire- 
ment susceptible , et qui a le tort de croire 
qu'il faut nécessairement avoir des mœurs. 
Une femme de ce genre se seroit difficilement 
habituée aux visites nocturnes d’un galant. 
Ce récit est terminé par cette réflexion remar- 
quable : quoique ton puisse dire que je suis la 
paysanne pervertie , je n’en suis pas moins la 
paysanne du Perrier(i). Copie exacte de ces 
Mémoires , pagesao et ai. 

Qui pourra croire que c’est trois jours 
après sa première entrevue avec l’auteur du 
libelle , qu’elle lui auroit confié son rendez- 
vous dans une maison infâme ; qu’elle lui au- 

(i) Village où est située la maison de campagne de U 
famille de madame Manson. 
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roit raconté les détails de l’effroyable aven- ' 
ture sur laquelle elle avoit alors intérêt de 
garder le silence ; qu’elle lui auroit parlé des 
■visites nocturnes qu’elle recevoit ; et finit par 
lui dire qu’elleétoit la paysanne pervertie? 

De pareils discours sont trop dégoùtans , 
ils ont un caractère trop cynique pour qu’on 
puisse y ajouter foi. Chez les femmes, même 
les pluscorrompues , il y a certaines nuances 
plus ou moins délicates dont elles ne s’écar- 
tent jamais, et avec lesquelles de semblables 
propos font un contraste trop choquant. Les 
femmes, quelles qu’elles soient, sont très-dis- 
simulées sur leurs foiblesses : c’est le secret 
qu’elles savent le mieux garder : celles même 
qui out le plus renoucé à la vertu et à la pu- 
deur» parviennent encore quelquefois à nous 
persuader qu elles n’en sont pas tout à-fait 
dépourvues. Qui pourroitdonc attribuer à la 
dame Manson un oubli aussi prouoncé de 
£oute bienséance , et un langage aussi gros- 
sier, à celle dont l’esprit est bien reconnu , 
dont tes manières délicates et le ton décent 
ont intéressé tous ceux qui l’ont vue et enten- 
due. On pourroit a cet égard rappeler ce qui 
a été rapporté par plusieurs journaux depuis 
les débats à Albi , et même par ceux qui ont 
parlé assez injustement de madame Manson. 

Mais l’auteur du libelle n’a pas réfléchi 
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que le rendez-vous qu’il suppose à celte 

daine est moralement impossible à l’heure 
où l’assassinat devoit avoir lieu chez Bancal ; 
on a démontré, dans la défense précédente, 
combien cela étoit invraisemblable. Et, mal- 
gré la rigidité de la dame Pal, pourra-t on 
croire aussi que madame Manson , qui vit 
seule , n’eût pu recevoir chez elle un homme 
avec quelque précaution, et quelle eût pré- 
féré aller dans un lieu infâme, au milieu de 
la ville qu’elle habitoit , lorsque tant de 
circonstances pouvoient la faire reconnoître. 
Il y a de si puissans motifs de ne pas croire 
à ce rendez vous qu’il faut nécessairement en 
écarter L'idée, malgré quelques dépositions 
plus ou moins suspectes entendues dans la 
procédure à Albi , qui ont douné l’idée de ce 
rendez-vous. 

L'auteur du libelle prétend que madame 
Ma n. sou lui dit chez M. le Préfet, après la 
déclaration qu’elle avoit passée devant ce 
magistrat: Ahl je ne vousai fait souffrir que 
vingt-quatre heures , et vous me ferez souf- 
frir bien plus long-temps. Enfin pour lui ins- 
pirer cette estime dont chacun est jaloux , 
elle lui aurait observé: Je crois que je ne 
finirai jamais que par lu guillotine ( p. l\ SJ. 
De grâce , vous qui avez écrit ces Mémoires K 
relisez-ks , corrigez-ies, uon-seulemept pour 
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le style, c’est le moindre défaut, mais pour 
les inconséquences , les discours absurdes , 
dénués de toute vraisemblance. 

L’auteur du libelle nous assure aussi que 
l’enfant de madame Manson , dont elle parle 
dans plusieurs de ses lettres , avec une sen- 
sibilité si touchante, et qu’on ne peut feindre 
est peut-être celui qu’elle déteste le plus au 
inonde. 

Quelle absurde calomnie , une haine aussi 
prononcée contre son enfant ! elle n’est pas 
dans la nature; elle ne fut jamais dans le cœur 
de la dame Manson , mais elle est d'ailleurs 
démentie par les faits , et l’acte d’accusation 
prouve même, à çe sujet , l’imposture du li- 
belliste ; Cet acte énonce combien laposition 
de son fils , privé de sa mère , paroissoit l’ oc- 
cuper ( ce sont les termes mêmes): on sait 
combien elle fut sensible à cette séparation. 

Veut-on avoir un exemple du ton modéré, 
et de bonne compagnie qu’emploie l’auteur 
contre madame Manson , il faut lire sur- tout 
les pages 33, 54, 60, 61 , où l’on trouve, 
entre autres, ces gracieuses expressions : 
qu’elle ne veut pas vivre au Perrier où est 
l'habitation de sa famille, parce que là il n’y 
a pas de maison Bancal ; ailleurs il dit qu’elle 
est digne , sous plus d’un rapport, d’être 
Comparée à la femme Bancal x et que pouf 
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se disculper de l’idée de haine et de ven- 
geance qui anime l’auteur, et qu’on ne peut ré- 
voquer en doute en lisant ce fibelle, il ajoute : 
qu’on ne peut avoir le désir de se venger 
de madame Manson que lorsqu’on a eu ses 
faveurs , etc. 

Il seroit trop répugnant et trop fastidieux 
de répéter les fréquentes attaques de ce 
genre qui se rencontrent dans le libelle. Mais 
ce qu’on en a rapporté servira du moins à 
faire connoître dans quels sentimens et dans 
quel style il a été écrit. 

On pourroit encore pardonner de sembla- 
bles grossièretés ; elles ne sont pas dangereu- 
ses, elles ne séduiront personne ; mais ce qu’il 
y a de plus blâmable, ou, pour mieux dire, de 
plus révoltant dans ce libelle, c’est qu’il ne 
tient pas à l’auteur que madame Manson ne 
soit condamnée à une peine infamante , et 
même qu’elle ne porte sa tête sur l’échafaud. 

1 Eu effet, après avoir parlé de ce qu’il 
nomme ses ardeurs pastorales , ses ègare- 
mens rustiques , et ses goûts agrestes ; ex- 
pressions fort peu intelligibles , et d’assez 
mauvais goût, il dit positivement : quelle a 
fait payer son silence et ses tergiversations 
peut-être plus cher que tous ses bavardages 
imprimés 3 et quelle a plus gagné à se taire 
et à mentir tour- à- tour que Bousquier à dire 
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la vérité-, quelle n’a jamais été si familière 
avec V or que depuis qu’elle est témoin ou ac- 
cusée (P. 5gJ, C’est dire assez positivement 
que madame Manson auroit reçu le prix 
d’un faux témoignage dans le procès Fualdès. 

Non-seulement cette odieuse imputation 
est dényée de toute preuve , mais elle est dé- 
mentie d’une manière incontestable par les 
faits et les circonstances de la procédure : 
elle est démentie par les déclarations de ma- 
dame Manson , à l’égard des accusés dont il 
s’agit ; elle est démentie par les menaces des 
assassins ou de leurs agens , qui ont inspiré 
tant de frayeur à cette dame ; elle est dé- 
mentie par ces deux billets anonymes , dont 
M. le Procureur-général a donné connois- 
sance aux débats à Albi. 

11 est évident maintenant que cette crainte 
desdangersdontsonimagination fut frappée, 
quelesremontranceset lesordresdeson père, 
que les sollicitations de sa famille , que l’in- 
fluence d’une parente des deux principaux 
accusés , et la reconnoissance qu’elle^doit 
à celui qui lui sauva la vie, dévoient agiter, ’ 
dans des sens contraires , l’ame vive et ar- 
dente de madame Manson ; qu'ils ont dû lui 
faire éprouver la situation la plus pénible; et 
qu’ils expliquent assez les variations, les ré- 
tractations , les réticences , les demi-aveux de 
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cette dame , et le silence qu’elle auroit vôulü 
garder sur certains faits» 

Mais jusqu’où vont donc la fureur et l’a- 
charnement qui guident l’auteur du libelle? 
Comment se fait- il que le sentiment de la 
haine le domine et l’aveugle à ce point? Il dit 
qu’elle n’a jamais été si familière Avec l’or. 
Cette inculpation est dénuée de preuves 
comme toutes les autres ; mais au surplusi 
s’il falloit entrer dans quelques de'tails à cet 
égard , madame Manson prouveroit que la 
vente de quelques écrits qu’elle a jugé à pro- 
pos de faire paroître au sujet de son procès, et 
notamment le prix qu’elle a retiré de ses Mé- 
moires , sont la cause de cette abondance pé- 
cuniaire, beaucoup tropexagétéeparl’auteur' 
du libelle» 

Les calomnies de tout genre, dont, cet 
écrit est rempli , non-seulement méritent 
l’indignation > mais elles ne peuvent man- 
quer de donner lieu aux peines que la loi 
prononce contre les calomniateurs; les aé* 
ticle#367, 368, 371 du Code pénal, de* 
viennent ici applicables dans toute leur force. 
Madame Manson auroit le droit d’en arrêtée 
la circulation , et de provoquer ù cet égard 
la rigueur du ministère public. 

Parlerons-nous de la comparaison grossière 
que présente l’auteur entre madame Manson 
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et Mathurin Bruneau,cet homme que les tri- 
bunaux ont condamné comme un escroc qui 
se prétendoit fils de Louis XVI. 

« C’étoit aussi un héros de tribunal, dit 
» l’auteur , cet usurpateur étoit à redouter J 
» aussi dit-on qu’elle trembla pour son trône ; 
» en pâlit-elle? je ne l’assurerai pas. Bientôt 
» le piteux aventurier tomba sous le coup 
» d’un arrêt; madame Manson se remit de 
n> ses terreurs; elle eut un peu plus d’audace, 
» elle se hasarda de marcher seule ; elle ab- 
» jura les couleurs de son teinturier. » 

Voici un échantillon descalembourgs ridi- 
cules , ou des plaisanteries grossières -, avec 
lesquels l’auteur attaque madame Manson , 
quand il ne la diffame pas. 

On a lieu d’être surpris de retrouver à la 
fin de ce libelle, la lettre faussement attri* 
buée au président d’un athénée dit Occitani • 
que et Provençal , et qui fut adressée à l’au- 
teur pour lui offrir le quart du produit net 
de son chef-d’œuvre sans être chargé d’at - 
cuns frais et d 1 aucune peine. Cette proposi- 
tion si inconvenante , et si indigne d’une so- 
ciété littérai re quelle qu’elle soit, fut ridicule- 
ment publiée dans les Journaux , mais dé- 
mentie ensuite par celui auquel cette lettre 
étoit attribuée : c’étoit se moquer amèr<* 
ment de cet athénée , et de l’auteur des Me- 
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moires, qui prit cette mystification pour 
une proposition sérieuse. 

Suivant cet étrange apologiste de madame 
Manson , elle est mauvaise épouse , mauvaise 
mère, mauvaise fille, mauvaise amie, elle 
est enfin ce qu’il appelle un abîme de dé~ 
pravations ; elle désire la mort de toute sa 
famille. Elle manque sur-tout, dit-il, de cette 
vertu si noble , la reconnoissance ; son in- 
gratitude se manifeste envers tous ceux qui 
peuvent lui rendre quelque service. Son li- 
braire, son éditeur, son médecin, et son 
avocat, ont eu, tour-à-tour, sujet de s’en 
plaindre. Elle a maintenant un vieux méde- 
cin, un vieux avocat, et un vieux libraire 
nommé Vieusseux. Ici du moins, la tour- 
nure de l’auteur est assez gaie, si l’inculpa- 
tion est injurieuse. Quoi qu’il en soit, cette 
prétendue ingratitude ne nous effraie point , 
si nous avons désiré, par cet écrit, témoi- 
gner notre zèle à celle qui commande d'au- 
tant plus d’intérêt quelle n’est point cou- 
pable ; si nous avons rempli convenablement 
notre tâche, si nous avons atteint le but que 
nous nous étions proposé en concourant à 
sa défense: son acquittement et sa mise en 
liberté seront notre plus douce récompense. 
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RELATIVES AU PROCÈS. 
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N° i . 

Déposition de M. Clèmandot devant la Cour d’as- 
sises de Rodez , ei conforme à celle qu’il avait 
précédemment faite devant M. le Juge d’ins- 
truction. 

II dépose que, le 28 juillet dernier au soir, étant 
à la promenade avec la dame Manson , il lui dit que 
le bruit couroit en ville que, le soir de l’assassinat 
de Fualdès , une dame ou unè demoiselle s’étoic^ 
trouvée dans la maison Bancal, où l’on soupçonne' 
que le crime a été commis; qu’elle y étoit restée 
malgré elle pendant tout le temps de cette horrible 
exécution, qu'elle y avoit été par suite d’ un rendez- 
vous donné ; qu’on en citoit plusieurs, et qu’elle 
étoit du nombre. La dame Manson, ajoute le té- 
moin, ne rejeta pas selon moi, cette assertion avec 
assez de chaleur; je la crus fondée, et l’ayant pres- 
sée de questions, elle m’avoua que c’étoit elle qui 
y étoit. Il me seroit difficile de peindre l’émotion 
que me fit éprouver un pareil aveu. Je la pressai 
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île nouveau, et la priai de ne me rien cacher, l’as- 
surant que je prenois le plus grand intérêt à sa 
position , en pensant au danger qu’elle avoit dû 
courir. Elle me dit alors , qu'étant entrée dans cette 
maison, et parlant avec la femme Bancal , elle en- 
tendit au dehors un bruit occasionné par plusieurs 
personnes qui sembloient se disputer l’entrée; qu’a- 
lors la femme Bancal la poussa dans un cabinet at- 
tenant, où elle l’enferma; que la vivacité avec 
laquelle ce mouvement fut exécuté, la jeta dans ' 
une grande frayeur; que cette frayeur redoubla lors- 
qu’il ne lui fut pas possible de douter qu’on venoit 
de commettre un crime affreux , et plus encore, 
lorsque, malgré son trouble, elle put entendre que 
ses jours étoient menacés; qu’enfin on la fit sortir, 
et qu’on la reconduisit en lui faisant promettre le 
plus grand secret, sur tout ce qu’elle avoit pu voir 
et entendre; qu’elle payeroit de sa vie la moindre 
indiscrétion. Elle ajouta qu’elle avoit été long-temps 
à se remettre de sa frayeur; que pendant dix-huit 
jours elle avoit fait coucher avec elle une petite fille 
de chez la dame Pal, où' elle demeurait, et que 
chaque soir en rentrant, elle visitoit tous les coins 
et recoins de son appartement. Je lui dis que puis- 
qu’elle s’étoit trouvée dans la maison Bancal , elle 
devoit savoir quels étoient les assassins. Avez-vous 
reconnu, ajoutai-je, Bastide-Gramont? Elle me ré- 
pondit que ne l’ayant jamais vu, elle n’avoit pu le 
reconnoître. — Et iausion? — Ah! dit-elle, je ne 
l'ai vu que deux ou trois fois , et je pourrais diffici* 
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lement le distinguer d’avec son frère. Je lui fis ob- 
server qu’étant du pays, il etoit surprenant qu’elle 
n en connût pas mieux les habitans, à quoi elle ré- 
pondit qu’elle avoit été long-temps absente. Il est 
une foule de petits détails qui ont échappé à ma 
mémoire. Ce que je puis dire avec vérité, c’est que 
la foi blesse des raisonnemens de madame Manson, 
et 1 embarras que lui causoient mes pressantes ques- 
tions sur ces deux personnages, me convainquirent 
qu elle connoissoit tous les acteurs de cette horri- 
ble scèné. Ma conviction étoit si forte, que je dis : 
Madame, tout ce que vous venez de me dire pré- 
sente, comme un des principaux coupables, un 
homme qu’on ne croyoit coupable que du vol com- 
mis chez M. Fualdès le lendemain de son assassi- 
mt. — Qui donc? me dit-elle alors. - Jausion 
ui dis-je. A l’instant elle se couvrit le visage et 
dit : ne parlons plus de cela; ce que je pris pour 
un aveu tacite. Je ramenai sans cesse la conversa- 
tion sur cette affaire, et lui ayant dit, d’après le 
bruit qui couroit dans la ville, que Bastide et Jau- 
sion n’étoient sans doute pas les seuls machinateurs 
de cet assassinat, elle me répondit qu’en effet il y 
en avoit encore deux autres qui jouoient un rôle, et 
qui n’étoient point arrêtés, ajoutant qu’elle neles 
connoissoit pas. Je lui demandai pourquoi ellen’a- 
voit pas fait des révélations à la justice : ces gens-là, 
me dit-elle, tiennent à tant de familles; tôt ou tard 
je paie rois bien cher mon imprudence : d’ailleurs 
les visites que j'ai reçues de madame Pons et de 
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madame Bastide, m’en ont empêché. Le lende- 
main, étant à déjeuner avec plusieurs personnes, 
on vint à parler de ce rendez-vous, et l’on cita 
une demoiselle de la ville; alors, entraîné par un 
sentiment de justice, je dis hautement : cela est 
faux , car je sais qui c’est. Le jour même je fus ap- 
pelé devant M. le Juge d’instruction , auquel je ra- 
contai les choses de la même manière que je viens 
de les rapporter. Cependant la dame Manson, as- 
signée aussitôt après, contesta de m’avoir rien dit 
à ce sujet. Quelques jours après, M. le Préfet l’ayant 
fait venir devant lui, parvint à obtenir de sa bou- 
che les mêmes aveux que moi. M. le Préfet me fie 
l’honneur de m’envoyer prendre alors, et de me 
confronter avec elle ; elle convint dans le moment 
de m’avoir dit tout ce que j’avois déposé, ajoutant 
seulement que je lui en avois arraché les trois-quarts, 
et qu’elle n’avoit eu à me répondre que par oui ou 
par non. M. le Préfet et moi lui fîmes observer que 
cela revenoit au même. 

N° 2. 

Déclaration de madame Manson devant M. le - 
Préfet de l’Aveyron. 

À l’entrée de la nuit, le 19 mars 1817, je passai 
dans la rue des Hebdomadiers. Etant près de la 
maison de M. Vaissettes , j’entendis venir plusieurs 
personnes; pour les éviter, j’entrai dans une porte 
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que je trouvai ouverte, et que j’ai su depuis être 
celle de la maison Bancal. Comme je traversois le 
passage, je fus saisie par un homme qui venoit soit 
du dehors, soit de l’intérieur de la maison ; le trou* 
ble où j’étois et l’obscurité ne me permirent pas de 
le distinguer. On me transporta rapidement dans 
un cabinet. Tais-toi , me dit une voix. On ferma la 
porte, et je restai comme évanouie. Je ne sais pas 
le temps que je suis restée dans le cabinet ; j’enten- 
dois de temps en temps parler et marcher dans la 
pièce à côté, mais sans distinguer ce qu’on pouvoit 
dire. Un silence d’un quart -d’heure succéda au 
bruit que j’avois entendu. J’essayai alors d’ouvrir 
une porte ou une fenêtre dont la serrure se trouva 
sous ma main, et je me donnai un coup violent à 
la tête. Bientôt un homme entre dans le cabinet, 
me prend fortement par le bras, me fait traverser 
une salle où je crus entrevoir une foible clarté, et 
nous sortons dans la rue. Cet homme m’entraîne 
rapidement jusqu’à la place de la Cité, du côté du 
puits; il s’arrête, et médit, à voix basse: me con- 
nois-tu? — Non, lui répondis-je, sans oser même 
jeter les yeux sur lui. J’avoue que je ne cherchai 
pas à le reconnoître.... Sais- tu d’où tu viens? — 
Non. — As-tu rien entendu? — Non. — Si tu par- 
les, tu périras. Et en me serrant violemment le 
bras, va-t-en, me dit-il , et il me poussa. Je fis quel- 
ques pas sans oser me retourner. Après être un 
peu remise du trouble excessif que j’éprouvois , ja 
fus frapper chez Victoire , ancienne femme-de- 
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chambre de maman. On ne m’entendit pas. Je des- 
cendis l’Âmbergue droite, et fus me cacher sous 
l’escaiier de la maison de l’Annonciade, que je sa- 
vois être abandonnée. Je m’aperçus qu’un homme 
me suivoit, je le reconnus pour le même qui m’avoit 
conduite précédemment. Il s’approcha , et me dit : 
est-il bien vrai que vous ne me connoissez pas? — 
Non. — Je vous connois bien , moi. — Cela est pos- 
sible; tant de personnes peuvent me connoître de 
vue, que jene connois pas. — Nous l’avons échappé 
belle l’un et l’autre; j’étois entré dans cette maison 
pour voir une fille. Je ne suis pas du nombre des 
assassins; au moment où je vous ai saisie, voyant 
que vous étiez une femme, j’ai eu pitié de vous, et 
je vous ai mise à l’abri du danger. Mais que veniez- 
vous faire dans cette maison ? — J’y avois vu entrer 
quelqu’un que j'avois cru reconnoître, et je voulois 
in’en assurer. — Est-il bien sûr que vous ne me 
connoissez pas? S’il vous échappe la moindre chose 
concernant cette affaire.... Jurez que jamais vous 
ne parlerez de moi. Sur la place il ne faisoit pas 
aussi noir qu’ici; me reconnoîtriez-vous en me 
voyant le jour? — Je lui répondis que non. Il me 
quitta au bout d’une demi-heure, et me dit: ne 
rentrez qu’au jour, et ne me suivez pas. Je l’assu- 
rai que je n’en avois pas envie. Au point du jour, 
je regagnai ma depieure; je me couchai. Qn ignora 
que j’avois passé la nuit dehors. Peu d’heures après, 
la nouvelle de l’assassinat se répandit dans la ville, 
et j’éprouvai une telle frayeur, que pendant long- 
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temps j’ai fait coucher une petite fille dans ma 
chambre. 

N° 3. 

Confrontation de madame Manson et de made- 
moiselle Rose Pierrel devant M. le Juge d’ins- 
truction à Rodez, le 5 octobre 1817. 

Ayant demandé aux dame Manson et demoiselle 
Pierret leurs noms, prénoms , âge , demeure et 
profession, et la demoiselle Pierrot ayant fait en 
nos mains le serment de dire toute la vérité, rien 
que la vérité ; 

La dame Manson a dit s’appeler Marie-Clarisse 
Enjalran , épouse du sieur Marc- Antoine Manson , 
percepteur de la commune de Castel-Mary, habi- 
tant de Rodez, actuellement détenue dans la 
prison dite des Capucins, et être âgée de trente- 
trois ans. 

Et la demoiselle Pierret a dit s’appeler Rose- 
Félicité Pierret, fille demeurant chez M. son père, 
percepteur des contributions directes à Bizonne, 
canton de Bozouls, âgée de a 3 ans. 

Ayant ainsi la présence simultanée de la dame 
Manson et de la demoiselle Pierret, et leur ayant 
demandé si elles se connoissent, la dame Manson 
a répondu connoître la demoiselle Pierret, et la 
demoiselle Pierret a répondu connoître la dame 
Manson. 
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Nous avons fait donner ensuite lecture à la 
demoiselle Pierret de l’interrogatoire subi par la 
dame Manson le i4 septembre dernier, et en pré- 
sence de ladite dame Manson. 

Et nous avons fait donner pareille lecture par 
notre greffier, à la dame Manson , de la déposition 
faite par la demoiselle Pierret, le a5 du même 
mois, et en présence de ladite demoiselle Pierret. 

Ladite lecture faite, nous avons passé aux inter- 
pellations suivantes : 

D. Vous, dame Manson, avez-vous prétendu 
que vous aviez fait connoissance avec la demoiselle 
Pierret quelque temps avant la dernière foire de la 
Mi-Carême (17 mars ) , le soutenez-vous ? 

R. Oui , je le soutiens. 

D. Vous , demoiselle Pierret , avez-vous prétendu 
au contraire que ce n’étoit qu’aux environs de la 
dernière foire Saint-Pierre que vous avez fait con- 
noissance avec la dame Manson, lui ayant seule- 
ment parlé alors pour la première fois , le soutenez- 
vous ? 

R. Oui , je persiste dans tout ce que j’ai dit 
à cet égard dans ma déposition : j’ajoute que 
cette époque, qui fut la première à laquelle je 
parlai avec la dame Manson, fut celle à laquelle 
cette dame acheta ou choisit chez la dame 
Constans, modiste, quelques objets d’ajustement 
pour la dame Rodât d’Olemps; il sera aisé de 
vérifier cette époque sur le journal de ladite dame 
Constans. 
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D. Vous, dame Manson , avez-vous dit que trois 
jours après l’assassinat de M. Fualdès, la demoi- 
selle Pierret vous avoit raconté tout ce que vous 
aviez dit à ce sujet, le soutenez-vous en présence 
de ladite demoiselle Pierret ? 

jR, Oui , je le soutiens : j’observe néanmoins que 
la demoiselle Pierret ne me nomma point le sieur 
Jausiou, mais je dois vous faire remarquer qu’il 
n’étoit point encore arrêté. 

JD. Vous, demoiselle Pierret, n’avez -vous 
point prétendu , par ce que vous avez dit dans 
votre déposition , n’avoir jamais fait aucune con- 
fidence ni révélation à la dame Manson au sujet 
dudit assassinat, et vous expliquant nouvelle- 
ment à ce sujet , soutenez-vous qu’il en est ainsi. 

M. Je l’ai entendu ainsi dans ma déposition, et 
j’affirme à la face de la dame Manson , qu’elle ne 
m’a jamais rien dit ni confié au sujet de l’assassinat 
dont il s’agit. 

D. Vous, dame Manson, racontez-raoi ce que 
vous prétendez que la demoiselle Pierret vous a dit 
à ce sujet : affirmez-vous qu’il s’étoit trouvé une 
femme chez Bancal lors de cette horrible scène P 
qu’on lui avoit donné là un rendez-vous; que sur- 
prise parle cortège qui arriva inopinément, elle 
fut jetée dans un cabinet; que sortie de là après la 
consommation du crime, Bastide vouloitla tuer, et 
que Jausion la sauva; qu’on lui fit faire sur le 
cadavre encore palpitant, l’exécrable serment de 
ne rien dire de ce qui s’étoit passé; que Jausion 
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la conduisit jusqu’au puits de la place de la Cité; 
que cette femme avoit pris votre nom ? 

R. Ce ne sont point les détails que la demoiselle 
Pierret me donna à l’époque que j’ai coarctée , et 
si jel’ai donné àentendre ainsi , je dois me réformer 
sur ce point : la demoiselle Pierret me dit seule- 
ment alors quec’étoit Bastide qui avoit tué monsieur 
Fualdès avec un couteau; qu’il l’avoit renversé sur 
une table, et que M. Fualdès lui avoit demandé un 
moment pour recommander son ame à Dieu, il lui 
avoit répondu avec férocité qu’il ne lui seroit pas 
accordé un seul instant; elle ajouta : les malheu- 
reux avoient bien voulu faire croire que M. Fualdès 
s’étoit suicidé;mais l'événement les avoit confondus. 
La providence ne l’a point permis. 

D. Vous, demoiselle Pierret, convenez - vous 
d’avoir fait ce récit à madame Manson P 

IL II est possible que j’aie donné ces détails à 
la dame Mauson ; mais je conteste bien formel- 
lement que ce soit, comme elle le dit, trois 
jours après cet assassinat; je ne savois rien à 
cette époque, et si je lui ai dit toutes ces choses, 
ce dont je ne me souviens point précisément, je 
ne puis l’avoir fait que bien long-temps après, 
c’est-à-dire, lorsque la procédure les avoit déjà 
publiés , et que tout le monde le savoit. 

JD. Vous, dame Manson , réfléchissez bien à ce 
que je vous demande : vous bornez-vous aux 
détails que vous venez de donner, et à ce que la 
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demoiselle Pierret vous a dit de l’assassinat qui 
nous occupe. 

R. Je ne puis ni ne veux en dire davantage... 

D. Je] vous somme encore de me dire catégo- 
riquement, si c’est là tout ce que la demoiselle 
Pierret vous a dit : vous devez vous expliquer 
là-dessus, maintenant que vous êtes en sa présence. 

R. Je réponds que la demoiselle Pierret ne m’a 
plus rien dit que ce que j’ai rapporté. 

JD. Vous, dame Manson, vous avez nommé- 
ment prétendu que la demoiselle Pierret vousavoit 
dit alors que tous les coupables ne se trouvoient 
point arrêtés ; le soutenez-vous ? 

Ü.Je n’ai pas entendu dire que la demoiselle Pierret 
m’eût parié de cette particularité trois jours après 
l’assassinat; je ne pouvois pas même l’entendre 
ainsi, puisque Bastide ni Jansion n’étoient pas 
arrêtés alors; mais depuis j’ai souvent parlé de 
cette affaire avec la demoiselle Pierret, tantôt 
dans un^endroit, tantôt dans l’autre, c’est dans 
quelques-unes de ces rencontres (tous ceux qui ont 
été jugés se trouvant alors détenus) qu’elle m’a dit 
que tous les coupables n’étoient point arrêtés; c’est 
ce que j’ai entendu dire dans mon interrogatoire, 
et c’est ce que je soutiens. 

D. Vous , demoiselle Pierret, que répondez-vous 
à cela ? 

R. Je répète que je n’ai aucune idée d’avoir 
jamais parlé de cette affaire avec la dame Manson ; 
mais si je me trompe sur le fait, j’affirme n’en avoir 
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jamais parlé avec elle d’une manière particulière, 
ni à titre de confidence; et si je puis lui avoir dit 
quelque chose à ce sujet , jé n’ai parlé avec elle de 
cet événement que comme tout le monde en parloit ; 
me rappelant mieux des choses, je me souviens que 
je rencontrai un jour la dame Manson dans la 
boutique du sieur Arquier , gendre du sieur Guyon ; 
qu’il fut dit là que tous les coupables n’étoient pas 
arrêtés ; et il est possible que je l’aie dit là comme 
les autres : il est même possible que je l’eusse dit 
auparavant. 

D. Vous , dame Manson , avez dit qu’à présent 
que Jausion étoit condamné, vous étiez convaincue 
que la demoiselle Pierret dirait toute la vérité , 
parce qu’elle vous avoit dit qu’elle ne tenoit qu’à 
lui, et que ce n’étoit que lui qu’elle regrettoit : 
soutenez-vous qu’elle vous ait parié ainsi P 
' R. Oui, et j’ajoute que c’est le jour de la dernière 
instruction , avant les débats de la procédure 
Fualdès , et dans le moment même que Jausion 
étoit conduit pour un interrogatoire que la 
demoiselle Pierret me tint ce discours : elle me dit 
de plus que la vue de Jausion qui venoit de passer 
lui donnoit mai d’estomac, et que s’il étoit guillo- 
tiné elle ne resterait point à Rodez; j'ignore si elle 
vouloit dire par-là qu’elle quitterait Rodez pour 
toujours, ou si elle s’absenterait seulement le jour de 
l’exécution. 

D. Vous , demoiselle Pierret , qu’avez - vous à 
dire à cela; convenez-vous de ces faits. 
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R- Je les conteste, au contraire, bien formelle* 
ment , et je n’ai aucune idée de ce quevientdedire 
la dame Manson ; je ne vois point d’ailleurs que 
ces faits pussent être d’une grande importance, ni 
qu’il fût bien conséquent que j’eusse dit , après 
avoir vu passer Jausion , que je le regrettois et que 
je ne me trouverois point à Rodez le jour de son 
exécution , s’il venoit à être condamné; lors même 
que j’aurois dit que je le plaignois particulièrement 
parmi tous les accusés , je ne vois point que la dame 
Manson ni personne pût conclure de là que je 
fusse la femme qui se trouva chez Bancal lors de 
l’assassinat. 

D. Vous, dame Manson, je dois vous observer 
que dès-lors que vous avez réduit aux détails que 
vous avez énoncés plus haut, les ouvertures ou révé- 
lations que vous prétendez vous avoir été faites par 
la demoiselle Pierret , il vous restera bien des 
choses à expliquer dans tout ce que vous avez dit : 
voyez ce que vous avez à me répondre, il est en- 
core temps de vous expliquer. 

R. Je ne me suis jamais flattée d’expliquer tout 
ce que j’ai dit au sujet de cette affaire , soit devant 
la Cour d’ Assises, soit ailleurs; je persiste à dire 
n’avoir tenu de la demoiselle Pierret que ce que 
j’ai déjà rapporté; je n’ai jamais dit qu’elle fût la 
femme qui s’étoit trouvée à un rendez-vous chez 
Bancal , lors de l’assassinat, mais j’ai toujours été 
convaincu que c’étoit elle. 

D. Vous , demoiselle Pierret, avez prétendu au 
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contraire que la dame Manson avoit dit que vous 
lui aviez confié, dans le magasin de la dame Cens* 
tans, que vous vous étiez trouvée alors chez Bancal; 
le soutenez-vous ? 

R. Oui, je le soutiens. 

D. Vous, dame Manson contestez-vous de nou- 
veau le fait? 

R. Oui , je le conteste, je n’ai jamais dit cela à 
personne. 

D. Vous, demoiselle Pierret, de qui tenez-vous 
que la dame Manson a dit pareille chose? expli- 
quez-vous franchement là dessus. 

R. Je le tiens de nombre de personnes, et je 
vous indique particulièrement la dame Constans, 
modiste; je me rappellerai peut-être de quelques 
autres témoins. 

La dame Manson nous ayant fait remarquer que 
la demoiselle Pierret nous avoit dit ne connoître le 
sieur Jausion que de vue, et ayant ajouté qu’elle 
avoit intérêt à faire constater ce fait , nous avons 
interpellé la demoiselle Pierret à ce sujet, et elle 
nous a répondu qu’en effet elle avoit dit ce qui 
vient d’être remarqué par la dame Manson, et que 
loin de se rétracter, elle affirme de nouveau n’avoir 
connu le sieur Jausion que de vue , et qu’elle n’a 
au non plus d’autre connoissance d’aucun des ac- - 
cusés qui ont été jugés. 

Plus n’a été procédé à la présente confron- 
tation. 
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Lecture a elle faite du présent procès-verbal , etc. 
Signé Bertrand i, Enjalran Manson ^Rose Fier- 
ret, Blanc , commis greffier. 

'N° 4. 

Interrogatoire de la dame Manson après son 
arrestation. 

Cejourd’hui a novembre 1817 , dans la Chambre 
du Conseil du Tribunal de première instance de 
l’arrondissement de Rodez; nous Pierre-Félix Ber- 
trand!, Juge d’instruction audit Tribunal, avons 
fait extraire de la maison d’arrêt de cette ville, la 
dame Manson , née Enjalran , prévenue d’être com- 
plice de l’assassinat de M. Fualdès, et avons pro- 
cédé à son interrogatoire, ainsi qu’il suit: 

D. Quels sont vos noms , prénoms , etc. ? 

R. Je m’appelle, etc. 

Après quelques observations de M. le Juge d’ins- 
truction sur la conduite précédente de la dame 
Manson dans le procès FuaUlès* il continue en ces 
termes : "t ■ * >• • 

D..Vous nç contestez donc poiiit dé vous être 
trouvée le soir dont nous parlons , dans quelque 
endroit de cette maison ? 

R. Non. 

Z). Dans quel endroit vous trouvâtes-vous? 

R. Dans le corridor de l’allée. 
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D. Quelle heure étoit-il ? 

R. C'ètofc après sept heures et demie. 

JD. Pour quelle raison vous trouviez-vous là? 

R. Tout ce que je puis répondre à ce sujet, c’est 
que je ne ni’étois point rendue dans cette maison 
pour participer à l’assassinat de M. Fualdès. 

JD. Que se passoit-il dans le corridor ? 

R. J'y attendons quelqu’un qui avait dû s’y trou- 
ver avant moi : je me heurtai tout-à-coup avec un 
monsieur que je reconnus n’être point celui que 
j’avois voulu trouver. Il me demanda qui j’étois , et 
ce que je faisois là : je fus effrayée; j’eus comme un 
sentiment de danger, et je pris la fuite : ce mon- 
sieur courut après moi et me joignit bientôt; il 
avoit des bottes et des éperons, avec lesquels il 
accrocha ma robe; son chapeau étoitrond, à haute 
forme, il portoit une lévite couleur foncée: il me 
dit chemin faisant : « Vous tremblez; je ne suis 
point un assassin. — Que voulez-vous dire un as- 
sassin ! lui répliquai-je. — Je ne vous ai point parlé 
d’assassin, me dit-il. * Je lui répondis que j’avois 
cru l’entendre» Arrivé pendant cette conversation 
aueouroir des Annoneiades , ce monsieur redoubla 
ses menaces et me força à lui dire mon nom; j’en 
eus bien de larppine, à cause du déguisement où 
je me trouvois : c’étoit la première fois que je sor- 
tois la nuit; il ne voulut jamais me dire le sien, en 
ajoutant que pour rien au monde il ne voudrait 
qu’on sût qu’il avoit été dans cette maison; il me 
demanda si je le connoissois, et ce que j’y avois été 
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faire, en me disant qu’il n’y avoit été lui-même que 
pour parler à quelque fille.... Je lui répondis que 
je ne le connoissois pas, et que je ne m’y étois ren- 
due aussi que pour y parler à quelqu’un. Il me dit 
quec’étoit un mauvais lieu, et que je n’eusse jamais 
à m’y trouver : il me fit jurer ensuite de ne parler 
à personne de notre rencontre; puis entendant 
sonner des heures, et lui ayant dit que c’étoit 
huit heures, il me quitta en disant qu’il étoit obligé 
de se trouver alors quelque part. 

D. Vous venez de me dire que vous vous trou- 
viez alors dans un déguisement : comment étiez- 
vous habillée et coiffée ? 

R. J’avois une robe de serge bleue et un mouchoir 
au cou delà même couleur; des bas de laine noire, 
et un tablier que je porte encore tous les jours ; 
mes cheveux étoient roulés, et toute ma coiffure 
étoit une coiffe de nuit en basin. 

D. Je ne vois point précisément que ce fût là üh 
déguisement , et vous étiez plutôt négligée que dé- 
guisée? ' ' 

R. C’est là ce que j’ai voulu dire : je ne serois 
point sortie le jour habillée de cette manière. 

D. N ? aviez-vous pas un voile noir? 
r R. Non. 

D. Cependant vous avez paru en convenir , lors- 
que vous m’avez demandé d’observer à la petite 
Bancal que ce voile n’auroit pas dû l’empêcher de 
voir de quelle couleur étoit le mouchoir qu’avoit 
au cou la dame que sa mère avoit enfermée dans 

b 
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le cabinet; car elle vous dit en s’adressant à vous, 
qu’elle ne vous avoit vue que par devant ; qu’elle 
n’avoit pu voir le derrière du mouchoir qui étoit 
sur les épaules , et vous ne répondîtes rien ? 

R. Je voulois seulement que cet enfant désignât 
par une explication , la dame dont il s’agissoit, et 
je n’ai pas entendu convenir pour cela que je fusse 
cette dame qui avoit alors un voile noir. 

D. Croyez-vous que ce monsieur qui vous en- 
traîna au courroir des Annoneiades, ait été un des 
assassins de M. Fualdès ? 

R. Oui. 

D, Quelle raison avez-vous de le croire? 

R. C’est que cet assassinat paroît avoir été com- 
mis dans la maison Bancal; que je trouvai ce mon- 
sieur sortant de cette maison, et que j’ai cru de- 
puis qu’il y étoit revenu lorsqu’il m’avoit quittée. 

D. Et l’autre personne qui avoit dû se trouver 
avant vous chez Bancal , dites-moi qui elle étoit ? 

R. Je ne crois point être obligée de vous la 

nommer. 

JD. Cette personne n’est-elle point la même que 
celle que vous rencontrâtes sur la place de la Cité, 
après y être arrivée ? 

R. Je ne crois pas non plus être obligée de vous 
répondre là-dessus. 

D. Et cette maison dans laquelle vous vous re- 
tirâtes avec elle, vous ne voulez pas non plus me 
la faire connoître ? 

R. Non. 
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D. Tout ce récit que vous venez de me faire est- 
il bien vrai ? 

H. Oui. 

D. D’après le récit que vous venez de me faire, 
vous ne yous seriez donc point trouvée en effet le 
soir de l’assassinat, ni dans la cuisine de Bancal, ni 
dans le cabinet qui est à côté? 

H. Non , certainement. 

D. Cependant on prétend que vous avez dit à 
une personne qu’il s’étoit trouvé ce soir-là dans cet 
endroit, plusieurs femmes j comment le sauriez- 
vous, si vous n’y aviez pas été vous-même ? Yqus 
vous êtes accordée là-dessus avec la petite Bancal : 
vous connoisaez sa déposition? 

-fl. Je conviens do l’avoir dit , mais je n’ai eu d’au- 
tres raisons que ce qui ro’e» a voit été dit par plu- 
sieurs personnes : il est même possible que cette pe- 
tite l’eût dit la première; il y a tant de personnes, 
qui lui ont parlé. 

D. N’est-il pas vrai que M.*le général Desperriè* 
res vint vous voir le a3 du mois dernier dans votre, 
prison , accompagné du sieur Daure, bibliothécaire: 
de cette ville? Qu’à propos de la lumière à U fa- 
veur de laquelle la dame qui étoit dans le cabinet 
avoit reconnu Jausion et Bastide, il vous fut dit par 
le sieur Daure , que vous auriez bien pu, par le se- 
cours de la même lumière, reconnoître aussi les 
autres complices que la police recherchoit, et que 
vous répondîtes de suite: Ah .'cette lampe éclairait 
joliment! 

b* 
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R. Je conviens du fait; mais je conteste la con* 
séquence que je sens bien que vous voudriez en 
tirer. Je ne fis pas attention que M. Daure s’adres- 
soit alors à moi , et croyant toujours parler de la 
dame dont il s’agissoit , je dis que la lampe n’avoit 
pas dû l’éclairer beaucoup, parce que je savois que 
Bousquier avoit dit que la lumière qui étoit dans 
cette cuisine étoit très-foible. 

D. J’ai maintenant quelque explication à vous 
demander au sujet de votre lettre à mademoiselle 
Pierret ; vous lui disiez : que vous auriez bien pu 
la confondre sur les débats; mais que vous ne se- 
riez jamais parjure. Que ne la confondiez-vous dès 
que vous le pouviez ? Loin d’être parjure vous au- 
riez fait connoître la vérité, et si vous entendiez 
avoir promis vous-même de ne point dire ce que 
vous saviez, c’est vous qui étiez parjure, en rete- 
nant une vérité que vous aviez juré de dire ? 

R. Je voulois effrayer la demoiselle Pierret, et 
lui faire entendre que j’étois plus instruite que je 
lie l’étois. En effet, j’avois la conviction qu’elle s’é- 
toit trouvée chez Bancal, et je voulois la forcer à en 
convenir. 
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Principales dépositions entendues devant la Cour 
dé Assises à Albi , concernant madame Manson, 
et débats qui en sont résultés. 

Déposition de M. Blanc de Bourinnes. 

Le 20 ou 2i août j’eus occasion de parler à ma- 
dame Manson. — Et vous aussi , Blanc, me dit-elle, 
vous croyez que j’ai été chez Bancal ? = Vous l’a- 
vez avoué , je suis autorisé à le croire ; M. Clé- 
mandot l’a dit. = Mais, Blanc, n’avez-vous pas 
entendu dire qu’il y avoit quelqu’un du nom 
d’Enjalran et de Manson , compromis dans cette 
horrible affaire ? — Oui. — Eh bien ! je porte les 
deux noms. = Alors vous devez savoir quelque 
chose? — Non , je ne sais rien ; jen’étois pas chez 
Bancal. — Vous avez dit : il n’y a que quinze jours 
que je suis devenue témoin dans cette affaire, et 
ma déposition tue les accusés. 

M. le Président. — Ne parlâtes-vous pas de ma- 
dame Pons à madame Manson ? 

M. Blanc de Bourinnes. — Je me rappelle que je 
lui dis : jecroisque madame Pons compte sur vous. 
(Madame Pons est, comme on sait, la sœur de 
Bastide.) Je n’entre dans tous ces détails qu’à cause 
d’une petite note que madame Manson a eu la 
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bonté de mettre dans son Mémoire , et d’après la- 
quelle on pourroit penser que j’en sais beaucoup 
plus que je n’en sais effectivement. 

M. le Président. — Vous entendez , Madame? 

Madame Manson. — Oui,parfaitement.Mais je dois 
dire que M. Blanc de Bourinnes m’a parlé le premier 
de l’affaire Fualdès. Il y a beaucoup de petits détails 
sur lesquels M. Blanc de Bourinnes s’est trompé. 
D’abord je n’ai pas dit que ma déposition tuât les 
accusés; je pourrois répondre à. quelques autres cir- 
constances; mais,M. le Président, je ne veux pas 
entraver les débats; plus que tout autre je désire la 
fin de cette malheureuse affaire. (Madame Manson 
se rasseoit. ) 

Bï. le Président. — Vous niez donc, Madame, 
avoir dit à Monsieur, que votre déposition condui- 
roit les accusés â l’échafaud. 

Madame Manson. — Oui , Monsieur. 

M. Blanc de Bourinnes, »vec un ton d’aigreur 
qui îeroit penser qu’il oublie le respect qu’on doit 
au malheur : oe n’est pas la première fois que Ma- 
dame désavoue ce qu’elle a dit. 

Madame Manson. — TVe m’avez-vous pas dit , 
Monsieur, que Ton faisoit courir le bruit que j’é- 
tois chez Bancal ? Est-ce moi qui ai entamé la con- 
versation sut ce point? 

M. Blanc de Bourinnes. — Je vous ai dit qu’on 
en partait à la Gioule , et vous me répondîtes que 
vous ne pouviez pas dire la vérité, parce que cela 
comptomettroh votre père. - 
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Madame Manson se trouble. — Je n’ai point dit 
cela; je me rappelle seulement que vous vous pen- 
châtes à mon oreille, et vous me dites : madame 
Pons compte bien sur vous. 

M. le Président. — Avez-vous dit que vous étiez 
devenue témoin depuis quinze jours? 

Madame Manson. — Oui, j’ai dit que je l’étois 
devenue par l’imprudence des accusés , c’est vrai. 

M. le Président. — Vous n’avez peut-être pas 
dit : ma déposition tuera les accusés; mais quelque 
chose d’équivalent. 

Madame Manson. — J’aurois au moins dit , ma 
déposition toute entière. 

M. le Président. — Vous aviez donc l’idée que 
votre déposition entière pourroit accabler les ac- 
cusés ? 

Madame Manson. — C'est possible , Monsieur. 

La Bancal. — Puisque vous étiez chez moi, vous 
auriez été aussi coupable que nous. 


Déposition de M. Dupré. 

Je ne suis que l’historien de la dame Constans, 
qui nous a fait, en passant dans notre ville, des 
détails très-détaillés de tout ce qui s’étoit passé dans 
la maison Bancal. Elle nous a dit que le soir de 
l’assassinat, Mme. Manson, avec qui elle est très- 
liée , avoit un rendez-vous dans la maison Bancal. 
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Elle s’y rendit à l’heure captée , elle étoit avec une 
demoiselle Rose Pierret. Au moment où ces dames 
lioient conversation avec la Bancal, les assassins 
qui entraînoient M. Fualdès arrivèrent; la Bancal 
fit entrer Mme. Manson dans un cabinet; Bastide 
qui entendit du bruit dans cette partie de l’appar- 
tement y courut ; il en arracha Mme. Manson , il 
voulut l’égorger; Jausion s’y opposa en lui criant: 
Malheureux que v^s-tu faire? tu es embarrassé d’un 
cadavre , et tu veux immoler une seconde victime. 
Jausion conduisit Mme. Manson jusqu’au couvent 
de l’Annonciade, 

M. le Président. — Clarisse Manson , vous venez 
d’entendre ce qni a été raconté au témoin. Vous 
avez nommé Jausion à Mme. Constans? 

Mme. Manson avec une malice dont le témoin 
seul ne s’est pas aperçu. — Mme. Constans a voulu 
capter la confiance de M. Dupré. Je n’ai parlé de 
Jausion à personne. 

M. le Président. — D’après ce qu’on a dit au 
témoin on pourroit supposer qu’il y avoit deux 
dames étrangères au crime dans la maison Bancal. 

Mme. Manson. — Cela pourroit-être, M. le Pré- 
sident, il y avoit beaucoup de monde ce soir là 
dans la maison Bancal. 

M. le Président. — N’avez-vous donc rien dit à 
Mme. Constans? • 

Mme. Manson. — Je ne me le rappelle pas; mais 
j’espère que Mme. Constans paroîtra aux débats; 
elle n’a pas dit tout cela dans sa déposition, 
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M. le Président. — Il est vrai que Mme. Cons- 
tans, interpelée par la justice, nie tous les faits 
qu’elle raconte d’ailleurs très-facilement à des per- 
sonnes qui ne sont revêtues d’aucun caractère pu- 
blic. 

Mme. Manson. — Eh bien! quand nous serons 
en présence , nous verrons comment elle s’en tirera ! 

M. le conseiller Combettes de Caumont. — Ma- 
demoiselle Rose Pierret étoit-elle dans la maison 
Bancal ? 

Mme. Manson. — Cela peut être, Monsieur , mais 
elle ne l’a pas dit. 

M. le conseiller Pinaud. — Dans une de vos excla- 
mations à Rodez, vous vous écriâtes : tous les cou- 
pables ne sont pas dans les fers ! La justice vous 
demande un aveu général, nommez-nous ceux qui 
ne sont point encore dans les fers. 

Mme. Manson. — Je ne me rappelle plus rien; 
j’ai dit tout ce que je pouvois dire. Il y a une nou- 
velle procédure; d'autres individus arrêtés. Je serai 
sans doute appelée à ces nouveaux débats, et je ré- 
pondrai lorsqu’on m’interrogera; en ce moment je 
ne dois pas accuser les autres, je ne dois songer 
qu’à me défendre. 


Déposition de M. France de Lomé. 

Le 19 mars, au soir, la femme Bancal fit coucher 
safille Magdeleineau second étage de la maison, dans 
une chambre où elle ne couchoit ordinairement p 4 s* 
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Avant de s’aller coucher et dans la soirée, il s’é- 
toit réuni des messieurs et d’autres personnes qui 
avoient soupé avec une poule et des poulets, et 
avoient trinqué ensemble. Lorsqu’elle fut dans la 
chambre où on l’avoit conduite, elle entendit un 
grand bruit dans la rue qui lui fit peur; elle des- 
cendit en chemise et sans souliers , et se glissa dans 
le lit qui se trouve près de la porte de la cuisine. 
Ce fut au moyen d’un petit trou qui étoit au rideau, 
qu’elle vit entrer une bande d’individus entraînant 
un monsieur. Elle reconnut dans cette bande , 
Bastide , qu’elle connoissoit déjà , et fit connoissance 
avec Jausion, qui fut interpelé par son nom par 
une dame qui , conjointement avec une autre, 
étoient occupées à fermer la porte; Tune de ces 
dames étoit plus grande et plus forte que madame 
Manson , et portoit un chapeau blanc avec des plu- 
mes vertes. Après que la porte fut fermée, elle se 
trouva mal, on la fit revenir avec de l’eau-de-vie, 
et on les fit sortir l’une et l’autre par la fenêtre qui 
donne sur la rue. Ce fut alors que l’on fit asseoir 
ce monsieur près de la table , qu’on lui présenta 
des lettres-de-change à signer , en lui disant : il faut 
faire des lettres-de-change et mourir Ce fut Bas- 

tide et Jausion qui lui présentèrent ces lettres-de- 
change. Cela fait, on l’étendit sur une table, et avec 
un grand couteau à gaîne (semblable à ceux avec 
lesquels on égorge les cochons, et que Bastide avoit 
apporté sous son habit) on t’égorgea. Ce fut Jausion 
qui porta le premier coup, mais il éprouva un 
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mouvement d’horreur qui le fit retirer. Bastide con- 
tinua; et enfin, on lui fit porter plusieurs coups 
par Missonnier. 

Colard et Bancal tenoienl les pieds, Anne Be- 
noît le baquet , et la femmeBancal remuoit/e sang 
avec sa main à mesure qu’il tomboit (Mouvement 
d’horreur dans l’auditoire). Un Monsieur boiteux, 
avec des favoris noirs, tenoitla lumière. Au moment 
où il venoit d’être égorgé. Bastide entendit du bruit 
dans un petit cabinet qui est au bout de la cuisine, 
il demanda s’il y avoit quelqu’un dans la maison; la 
femme Bancal répondit qu’il y avoit une femme 
dans le cabinet, Bastide dit qu’il falloit la tuer: 
madame Manson sortit alors, et se jeta aux genoux 
de Bastide ; elle étoit venue le même jour à neuf 
heures du matin parler à la femme Bancal; le soir, 
elle étoit revenue dans cette maison avant que les 
enfans fussent se coucher, ayant un grand voile 
noir qui lui tomboit jusqu’aux genoux; on se 
borna à lui faire placer la main sur le ventre du 
cadavre ; Bastide voulut aussi s’assurer s’il y 
avoit quelqu’un dans le lit, la petite Magdeleine 
fit semblant de dormir , Bastide lui passa deux fois 
la main sur la figure, et dit à la femme Bancal qu’il 
falloit se défaire de cet enfant; celle-ci y consentit 
moyennant une somme de 4°° fr- Le projet avoit 
été formé de porter ce cadavre dans son lit, en pla- 
çant un rasoir au col; Jausion , Bastide et d’autres, 
sortirent pour aviser à l’exécution de ce projet; ils 
rentrèrent ensuite en disant qu’il étoit impossible , 
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parce qu’il y avoit quelqu’un à la fenêtre; on se dé- 
termina alors de porter ce cadavre à la rivière; alors 
la femme Bancal lava la table et tout ce qui pouvoit 
être couvert de sang, Bancal ne rentra point de 
toute la nuit. 

La femme Bancal envoie le lendemain matin cet 
enfant à son père, dans les champs, lui porter la 
soupe, et lui avoit recommandé de dire à son père 
de faire ce qu’il savait. Elle trouva celui-ci occupé 
à faire un trou , elle crut qu’il lui étoit destiné; elle 
s’acquitta de la commission ; son père l’embrassa en 
pleurant et lui dit : Non, sois toujours brave fille, 
et va-t-en. 

Bastide étoit revenu le lendemain de grand ma- 
tin chez la femme Bancal, revêtu d’une lévite verte. 

Le trou creusé par Bancal fut employé à enterrer 
un des deux cochons à qui l’on avoit fait boire le 
sang, et qui en étoit mort. 

M. Dubernard. — Je me suis opposé dans l’une 
des dernières audiences, à ce qu’on donnât lecture 
des dépositions écrites de la petite Bancal ; mais 
puisqu’un témoin auriculaire vient faire connoître 
à MM. les Jurés les circonstances racontées par 
cet enfant, et qu’un grand nombre de ces circons- 
tances sont en contradiction avec les révélations 
qu’elle a faites devant le juge d’instruction, je de- 
mande que les dépositions écrites soient lues pour 
la plus grande manifestation de la vérité. 

M. le Procureur-général. — Je m’oppose à ce qu’on 
lise la déclaration de Magdeleine Bancal. 
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Cet enfant a été entendue par le juge d’instruc* 
tion de Rodez, dans sa procédure instruite contre 
la dame Manson; procédure à laquelle la femme 
Bancal étoit étrangère. 

Aujourd’hui que cette procédure, et celle qui 
avoit été précédemment dirigée contre la femme 
Bancal et les autres accusés , doivent être jugés par 
un seul et même débat, on ne peut pas plus lire la 
déposition de Magdeleine Bancal, qu’on nepourroit 
la faire paroître comme témoin aux débats. 

Les plus saintes lois de la nature , les premières 
règles de la morale s’opposent à ce que des en- 
fans viennent déposer contre les auteurs de leurs 
jours; eh! qui ne frémiroit de voir le témoignage 
d’un fils conduire son père à l’échafaud! 

On vous dit que vous venez d’entendre la dépo- 
sition d’un témoin qui a rapporté des faits racontés 
par Magdeleine Bancal; mais la loi qui a défendu 
d’entendre contre les accusés, les témoins qui leur 
appartiennent par des nœuds aussi étroits, a permis, 
a voulu qu’on pût appeler les témoins qui rap- 
portent les propos de ceux dont il n’est pas pos- 
sible d’admettre le témoignage direct , et puis- 
qu’elle reçoit la déposition de ceux qui rendent 
compte du langage des accusés, pourquoi se refu- 
seroit-elle à écouler les témoins, souvent si néces- 
saires, qui font connoître les détails fournis par les 
parens même des accusés? 

On ajoute que la déclaration de Magdeleine Ban- 
cal devant le juge d’instruction de Rodez, offre 
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quelques contradictions avec le langage que lui 
prête le témoin qui vient d’être entendu : c’est à 
MM. les jurés d’examiner dans leur sagesse, en quoi 
ce langage est conforme aux autres élémens de la 
procédure. 

Mais ne donnons pas encore une fois le barbare 
exemple d’appeler une fille à accuser sa mère, lors 
même qu’elle ne diroit que la vérité, et si les 
preuves n’abondoient pas d’ailleurs, nous vous di- 
rions : « L’impunité des coupables seroit mille fois 
préférable au scandale que donnerait à la nature, 
aux lois, à l’humanité, la condamnation d’un père 
ou d’une mère , produite par le témoignage de leurs 
enfans. * 

La Cour après avoir délibéré, 'déclare que les dé- 
positions ne seront pas lues. 

M. Dubernard. — Qu’il me soit permis cependant 
de mettre Mme. Manson et la petite Bancal en con- 
tradiction manifeste entre elles. Dans tous ses in-' 
terrogatoires Mme. Manson déclare qu’elle est ar- 
rivée chez Bancal en homme. Magdeleine Bancal 
dit au contraire qu’elle étoit en femme avec un 
voile noir. 

Mme. Manson. — M. Dubernard , vous avez lu 
avec attention mes interrogatoires, et cependant ce 
qu’il y a de plus essentiel vous est échappé. Il y a ce 
me semble : je dirai la vérité à Albi. 

M. Dubernard. = Eh bien. Madame, si vous 
avez dit la vérité, la petite Bancal ne sait ce qu’elle 
dit , et c’est justement ce que je voulois prouver. 
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M- Combettes de Caumont. = Ne pourriez vous , 
Madame, nous répéter vos déclarations, afin qu’on 
pût voir si elles coïncident avec celtes de la petite 
Bancal? 

Mme. Manson. =Je crois en avoir assez dit, les 
débats sont déjà trop longs. 


Déposition de M. Amans Rodât , et débat entre 
Bastide et madame Manson . 

Toutes les fois , a dit ce témoin , que dans les so- 
ciétés où je voyois madame Manson, il étoit ques- 
tion de l’assassinat de M. Fualdès , elle étoit toujours 
la première à en parler, et elle s’exprimoit sur le 
compte des assassins avec uneindignation qui n’avoit 
rien d’affecté. Si vous aviez été chez Bancal dans 
la soirée du 19 mars, me dit-elle, qu^eussiez-vous 
fait ? Je lui répondis avec une sorte d’enthousiasme 
dont je ne pus me défendre : J’aurois béni le ciel de 
m’avoir conduit dans ce repaire pour sauver la vie 
à un honnête citoyen. =£r Mais si vous eussiez été 
seul et sans armes? sa: Ou j’aurois succombé, ou je 
serois sorti en vie de celte maison ; alors j’aurois 
couru chez un magistrat, révéler tout ce dont j’au- 
rois été témoin. Notre conversation finit là ; ma- 
dame Manson ne répondit pas. Quelque tempsaprès, 
dans le mois de juillet , madame Manson et une 
autre dame vinrent chez moi. Il n’étoil bruit dans 
la ville que des révélations de Bousquier ; la dame 
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qui accompagnoit madame Manson en partait beau- 
coup. Nous ne fûmes pas toujours d’accord sur les 
principaux faits : il s’éleva une discussion entre cette 
dame et moi , et je remarquai que madame Manson 
ne dit pas une parole pendant le temps que dura 
notre petite contestation. Lorsque nous fûmes à peu 
près d’accord , madame Manson me dit : Vous 
croyez donc la déposition de Bousquier véridique ? 
= Je dois la croire vraie, jusqu’à ce qu’on prouve 
le contraire.= Pour moi, reprit-elle vivement, je 
la crois vraie , elle esc vraie. 

M. le Président. = A-t-elle dit : Elle est vraie ? 

M. Amans Rodât. = Ma mémoire ne m’avoit pas 
bien servi aux débats de Rodez, mais depuis je me 
suis rappelé cette circonstance : madame Manson 
m’a Ail, elle esc vr aie ; je n’ai revu madame Manson 
qu’après que l’on m’eut annoncé qu’elle étoit la 
dame du cabinet ; c’étoit chez son père que je la 
trouvai. Eh entrant je vis qu’il étoit question de ses 
révélations à M. Clémandot et de ses aveux à la 
préfecture. La conversation fut assez vive, je par- 
lai de ce que je serois forcé d’avouer si on m’appe- 
loit à la Cour; madame Manson, qui n’avoit pris 
aucune part à notre entretien, se leva et vint à nous. 
=Etvous aussi, me dit-elle, vous me perdrez, je 
passerai pour un faux témoin , et cependant je ne 
sais rien.= Un homme inconnu ne vous fit-il pas 
sortir du cabinet de Bancal , ne vous conduisit-il 
pas jusqu’au puits de la Cité ? = Eh bien ! con- 
seillez-moi, je dirai tout, je dirai que c’est Jau* 
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sion qui.... Je ne cherchai point à faire expliquer 
madame Manson, sa phrase me parut complette ; 
elle étoit la réponse toute simple à ma question: 
un inconnu ne vous conduisit-il pas à la place de 
Cité. = Ne supposez, lui répondis-je, que ni moi, 
ni personne voulions dicter vos réponses, n’accu- 
sez point les innocens, dévoilez les coupables , la 
justice et l’honneur n’exigent rien de plus. = C’est 
dans le cours des Assises que j’ai revu madame 
Manson , je lui parlai dans la chambre des témoins. 
= Pensez- vous, mon cousin , que j’aie été dans la 
maison Bancal ? =Vous l’avez dit, c’est la seule rai- 
son qui puisse me le faire croire; le public en est 
persuadé, il faut faire un effort et le déclarer ouver- 
tement à l’audiencei =:Mais comment avouer que 
l’on a été dans cette > maison ? = Plus le sacrifice 
que vous ferez sera grand, plus la société devra 
excuser votre faute. = Mais si vous étiez lié par 
un serment? = Un serment ne sauroit être sacré 
que lorsqu’il est fait par une personne libre de le 
prêter ou de le refuser. — Mais si on vous avoit 
sauvé la vie, porteriez-vous la hache du bourreau 
sur la tête de celui qui vous auroit arraché des 
mains des assassins? 

Ce sont les propres expressions de Mme Manson. 
Les débats n’étoient pas encore terminés lorsque 
cette dame vint me voir , elle me rendit compte 
d’une visite qu’elle avoit faite à la petite Bancal; 
l’enfant lui avoit raconté, me dit-elle, tout ce qui 
s’étoit passé chez sa mère. On avoit étendu M. Fual- 

c 


dès sur une table, en se débattant il avoit écarté 
le mouchoir qui devoit servir à étouffer ses cris , 
et il avoit demandé à faire un acte de contrition. 
==Tu vas aller prier avec lediable, lui avoit répondu 
Bastide. = Mais jeconnoissoi? tous ces détails , dis- 
je à madame Manson. ! sans doute, c’est moi 

qui vous les avois fait connoître. Elle ajouta qu’elle 
les tenoit d’une demoiselle. 

M. le Président à madame Manson. = Vous ve- 
nez d’entendre ce que dit le témoin, vous Dévou- 
iez pas le contredire? 

Madame Manson. =Eh mon Dieu! non, Mon- 
sieur. 

M. Tajan, avocat de M. Fuqldès. = Le témoin 
assure que dans la conversation qu’il a eue avec 
M, Enjalran, madame Manson,' en sortant, ayant 
entendu que l’un d’eux disoit qu’il y avoit une 
femme qui fut sauvée par un inconnu , revint sur 
ses pas, et leur demanda des conseils : je dirai ce 
que vous voudrez, je dirai que c’est Jausion qui.... 
La dame Manson ne s’élaot pas expliquée sur 
ce. point, je vous prie, M. le Président, de lui de- 
mander compte de cette réticence. 

Madame 'Manson. = J’ai dit devant la Cour 
d’ Assises de l’Aveyron, que je ne me rappelois pas 
ce propos ; mais puisque mon cousin le dit, il faut 
que* cela soit vrai. 

M. Romignière. = Une personne, comme ma- 
dame Manson , connoît la valeur des mots , et lors- 
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qu’elle déclare qu’elle ne contredit point un té- 
moin , elle, «ait fort bien qu’elle avoue les propos 
tequs par ce témoin. M. Amans Rodât a dit que 
madame Manson lui avoit rapporté qu’au moment 
où le malheureux Fuqldès allait être égorgé, il de- 
manda à faire une prière, et qu’on le lui refusa. 
Que madame Manson s’explique , qu’elle avoue ce 
propos, ou qu’elle contredise M. Amans Rodât. 
Jusqu’à présent , elle n ( ’a proféré contre mon client 
qu’un cri effrayant, mais enfin ce n’est qu’un crj. 

M. le Président à madame Manson. = Le dé- 
fenseur de Bastide demande que vous expliquiez 
comment il est venu à votre connoissance qu’on 
ait empêché- l’infortuné Fualdès d’adresser ses 
prières aa Ciel ? 

Madame Manson : Je l’ai: entendu ! M. Romi- 
guière est- il content ? 

M. Romiguière se levant. — Madame Mansoti 
me demande si je suis content; je le serai toujours 
tant qu’elle dira ta vérité; mais il ne suffit pas pour 
moi qu’elle dise qu’un assassin proféra un blas- 
phème quand M. Fualdès voulut prier, ce n’est 
plus comme défenseur de Bastide, mais comme 
homme et citoyen , que je lui demande , qui refusa 
à la victime la faveur qu’elle iinploroit. 

Madame Manson avec beaucoup de force. » — 
Bastide!, 

M. Dubernard. — M. le Président , M. Amans 
Rodât vient de déclarer que madame Manson lui 
a dit : Eh bien ! si vous voulez , je dirai que c’est 
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Jausion qui.... Dans son premier mémoire, 
dame Manson affirme positivement quelle n’a 
point nommé Jausion à M. Amans Rodât , et comme 
ceci, pour me servir'de ses expressions , a retenti 
depuis Gibraltar jusqu’à Archangel, je la prie de 
s’expliquer sur ce point avec la tranchisequ elle a 
apportée à répondre à M. Romiguièré'. 

Madame Manson. - Je ne me rappelle pas , mais 
je suis persuadée que cela est vrai , puisque mon 

cousin Rodât l’assure. 

..... ... ... 

M. Dubernard- — Cependant vous dites tout le 
contraire dans votre Mémoire. 

Madame Manson, - M. Dubernard me cite, tou- 
jours un mémoire rempli de dénégations. 

. M. -Dubernard.'^oRappellez-vous, Madame , vos 
propres expressions; je ne veux pas mentir a Albi. 
Ditesincws donc cette vérité que vous nous, avez 
<tant promise , lorsqu’ ou vous la demande au nom 
de tout ce qu’il ‘y a* de plus sacré parmi les 
boidmes.i > ; •••■- *••• 

’ Madame Manson , d’un ton qui a pu faire com- 
■prèndre Sa pensée à'-ûous les auditeurs. La vé- 
rité est bien obscure pour vous , M. Dubernard. 

M. Dubernard. = Oui , Madame , mais cette 
obscurité vient toute de votre part, parce que vous 
vous enveloppez sans cesse dans des discours énig- 
matiques , parce que vous refusez de faire connoî- 
tre avec loyauté la vérité'. Si elle étoit en mon 
pouvoir, je n’aurois pas hésité un seul instant de 
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la dire à la- justice, à la société ; c’eût été pour moi 
le plus sacré des devoirs. 

Madame Manson baisse son voile, se rasseoit et 
ne répond rien. - : 

M. Pinaud à M. Rodât. — N’avez-vous point dit 
aux Assises de Rodez que vous teniez de M. Julien, 
juge, et de M. Enjalran, père, qu’avant qu’ils se 
fussent rendus chez Bancal, pour visiter les lieux 
avec madame Manson, celle-ci leur décrivit la cui- 
sine dans laquelle l’assassinat a eu lieu. 

M. Rodât. — Oui, Monsieur, madame Manson 
sait que M. Julien et M. Enjalran me déclarèrent 
en sa présence ce que vous venez de me rappeler. 

M. Pinaud à madame Manson. — - Puisque vous 
vous êtes souvenue si distinctement, après plu- 
sieurs mois, du mobilier de ces lieux et de la ma- 
nière dont il était placé, vous vous souvenez sans 
doute à plus forte raison des hommes que vous 
auriez déjà connus , et qui vous auroient ou vio- 
lentée ou sauvée. Vous devez sur-tout savoir quels 
étoient ces deux hommes non arrêtés lors des dé- 
bats de Rodez que vous déclarâtes à M. Clémandot 
avoir joué un rôle dans cette abominable scène. 
Les reconnûtes-vous, pouvez-vous les désigner à 
la justice ? Si vous le pouvez , vous le devez. 

Madame Manson. — Tout ce que vous dites-là 
prouve que je suis entrée dans le cabinet, et voilà 
tout. 

’ M. Pinaud Cela prouve que vous étiez assez 

maîtresse de vous-même pour distinguer les indi- 
vidus qui vous entouroient P 
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Madame Manson. — Une barrique , un tas de 
planches dont j’ai parlé , ne se cachent pas , au lieu 
que les individus qui viennent de commettre un 
meurtre se cachent avec soin. 

M. le Président. — Mais ils ne se cachoient pas, 
puisqu’il yeut'un assez long débat où s’agita l’hor- 
rible question de savoir si vous seriez ou non im- 
molée. Vous avez parlé de deux autre's individus 
non encore arrêtés, qui sont-ils? 

Madame M ans on. — On les jugera, M . le Pré- 
sident, cela doit être. 

M. Pinaud. — Prenez garde , Madame , n’avan- 
cez point un fait dont vous n’auriez pas une con- 
noissance parfaite. Combien vous seriez coupable 
envers Dieu et la société , si par vos déclarations 
vous faisiez peser d’aussi graves soupçons sur la 
tête d’un innocent. Répondez , êtes-vous bien sûre 
que ces individus qu’ou doit juger étoient dans la 
cuisine de Bancal ? 

Madame Manson. Je ne répondrai pas ici, mais 
seulement lorsque je serai sur le siège des témoins. 

Bastide. = M. le Président, je suis bien étonné 
des airs que prend madame Manson; je voudrois 
qu’elle répondîtjoomme un autre accusé, puisqu’elle 
est complice... 

Madame Manson.=Votre complice, M. Bastide!!! 

Bastide, d’un ton très-sentimental, zs: Je suis 
bien étonné de l'acharnement que cette femme met 
â me poursuivre; ma conscience ne me reproche 
rien : pourquoi vient • elle ici attaquer toute ma 
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famille, réduire au désespoir ma femme, mes en- 
fans, et mon pauvre père? Qu’elle dise la vérité! 
pourquoi ne veut-elle pas donner des détails sur 
tout ce qu’elle prétend avoir vu ? 

M. le Président. = Mais la vérité, elle vient de 
vous la dire pour la troisième fois; elle vous a re- 
proché d’avoir voulu l’égorger. 

Bastide. = La vérité, peut-on attendre la vérité 
d’une femme qui a toujours menti à Rhodez. Ici 
elle vient encore ajouter à ses calomnies. 

(Pendant toutes ces déclarations de Bastide, 
madame Manson sourit de mépris.) 

M. le président. = Dans les débats de Rhodez, 
si elle n’a pas dit toute la vérité , on pouvoit re- 
marquer les combats de sa conscience. 

Bastide. = De sa conscience. 

M. le président. = Oui, les combats de sa cons- 
cience contre le désir de ne point rompre le ser- 
ment qu’elle avoit prêté de ne point nommer les 
assassins de Fualdès. 

Bastide. =Nousconnoissons tout cela: madame 
Manson est une actrice qui veut aller à la célébrité , 
n’importe par quel chemin; celui de la vertu ou du 
crime, ça lui est égal : elle m’accuse, et elle ne me 
connoit seulement pas. Voyons , me connoissez- 
vous ? 

Madame Manson. = Je ne vous ai que trop 
connu. 

M. le Président. = L’avez-vous reconnu dans la 
maison Bancal? 
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Madame Manson. = Si je ne l’ai pas reconnu 
par son nom dans la maison Bancal, jr lereconnora 
bien ici pour l’homme qui a voulu m’égorger. 

M. le Président. = Vous l’affirmez. 

Madame Manson. = Oui , Monsieur , et je 
déclare qu’il est un des assassins de M. Fualdès. 

Bastide. = Savez-vous , Messieurs , pourquoi 
cette femme dit tout cela ? C’est par vengeance : 
elle ne peut me pardonner d’avoir empêché son 
mariage avec un de mes parens, et je ne sais par 
quel privilège elle ne parle pas comme les autres 
accusés; pourquoi ne donne-t-elle pas des rensei- 
gnemens sa ns s’emporter? pourquoi vient-elle nous 
crier cela comme dans Racine , comme dans les 
comédies et les tragédies ? 

M. Pinaud. = Je dois encore répéter une ques- 
tion à madame Manson : que s’est-il passé entre 
votre entrée et votre sortie du cabinet ? 

Madame Manson. = J’ai dit qu’on m’avoit de- 
mandé un serment. 

M. Pinaud. = En quels termes ? 

Madame Manson. = Je n’en sais rien; j’étois 
mourante. 

M. Pinaud. = Oit prêtâtes vous ce serment ? 

Madame Manson. = Aux pieds d’un cadavre!.... 
Un des individus présens m’a demandé mon nom; 

je l’ai dit il a répondu de moi et m’a menée à la 

place de la Cité. 

M. Pinaud. = Dites-nous les noms des deux in- 
dividus non arrêtés aux débats de Rhodez? 
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Madame Manson. == Je ne le dirai pas, Mon- 
sieur. 

M. Pinaud. = Si j’étois Procureur -général , je 
sauroisce que j’au rois à faire. 

Madame Manson. = Vous ne pourriez me forcer 
de dire ce que je veux taire. 

M. Pinaud. = Vous avez encouru la peine que 
la loi prononce contre les témoins qui savent la 
vérité, et qui ne veulent pas la dire. 

Madame Manson. = Monsieur, je suis accusée 
et ne suis point témoin. On me reproche dans Pacte 
d’accusation d’avoir pris part à l’assassinat de 
M. Fualdès, qu’on me le prouve, et je subirai le 
jugement qu’on prononcera. 

M. le Procureur-général. = Je regarde comme 
prématurée la demande qui est faite à la dame 
Manson, de nommer les complices qui ne sont 
pointencore sous la main delà loi. Ces révélations 
actuelles poui oient paralyser l’action de la justice, 
et avertir les coupables de se soustraire à cette action. 
Des ordres sont donnés dans ce moment pour les 
rechercher; et je ne puisque m’applaudir du silence 
de la dame Manson , qui met la justice à portée de 
les atteindre, et de couvrir du secret exigé parles 
les lois dans le commencement de l’instruction, 
des mesures' dont le secret seul peut assurer le 
succès. 

Bastide. = Dans la soirée du 19 mars, qui vous a 
vu sortir de chez vous. 

Madame Manson. = Personne! 
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Bastide. = Qui vous a vu rentrer? 

Madame Manson. = Personne! 

M. Pinaud. = D’après les explications qui vien- 
nentd’être données par M. le Procureur-général , je 
ne demande et ne demanderai plus à la dame 
Manson de nommer les individus non arrêtés qu’elle 
auroit reconnus chez Bancal; mais je l’invite à 
les faire connoître à M. le Procureur-général lui- 
même. 

M. le Procureur-général. = Qu’on prenne dans 
le ministère public la confiance qui lui est due : il 
agira à propos, il recueillera avec l’activité qui lui 
convient, et avec la prudence qui doit régler sa 
marche, les lumières nécessaires pouv atteindre le 
crime dans tous ceux qui y ont participé. 

M. Boudet , défenseur de la Bancal. = Je v oudrois 
que madame Manson nous dit s’il y avoit beaucoup 
de monde chez Bancal. 

Madame Manson. = Il me semble que j’ai déjà 
répondu à cette question. M. Boudet veut allonger 
les débats ; il se trouve fort bien à sa place , et moi 
fort mal à la mienne. 

M. Boudet. = Je veux bien croire que madame 
Manson n’avoit point de rendez-vous chez Bancal; 
mais je désirerois qu’elle nous fît savoirsi une autre 
personne ne devoit point y aller ce soir-là; si mente 
celle qu’elle épioit n’y alloit pas avec l’assentiment 
delafemme Bancal. Vous voyezoùje veux en venir; 
je tiens à prouver que s’il y avoit des rendez-vous 
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dans cfette maison , on n’avoit pas prémédité d’y 
assassiner M. Fualdès. 

Madame Manson. — Je ne puis pas le dire : je 
ne sais même pas si la personne que j’épiois alloie 
chez Bancal. 

Bastide. = (Quelle étoit donc cette personne? 

Madame Manson. = Cela ne vous regarde pas. 

Bastide. = Toujours de ces exclamations ! Nous 
sommes dans le royaume des fées. 

Madame Manson. = En tous cas vous êtes un 
bien mauvais génie. 

Après ce débat qui a été très-vif, très-animé, 
dans lequel madame Manson a fait preuve de beau- 
coup d’esprit , on a interrogé quelques autres 
témoins. 


Déposition de Marguerite Massai. 

Marguerite Massat dépose que le 25 novembre 
dernier , une certaine dame vint chez elle pour ache- 
ter du ruban noir; qu’elle lui dit loger chez le sieur 
Amagat , aubergiste; que la déposante entra en con- 
versation avec elle, et qu’elle lui dit s’appeler ma- 
dame Constans, marchande de modes à Rodez, ce 
qui donna lieu à la déposante de lui faire plusieurs 
questions sur l’assassinat du sieur Fnaldès, et qu’elle 
répondit à une de ces questions que personne ne 
pouvoit donner des détails plus amples qu’elle sur 
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cette affaire, les tenant de madame Manson, avec 
laquelle elle étoit très-liée ; que la déposante l’ayant 
pressé de lui donner des renseignemens fixes sur 
cette malheureuse affaire, la dame Constanslui ra- 
conta que la dame Manson avoit un rendez-vous 
chez l’Espagnol logé chez Bancal ; qu’elle s’étoit dé- 
guisée en homme pour s’y rendre, et que pour l’y 
accompagner elle avoit pris une nommée Rose Pier- 
ret; qu’elle causoit avec la femme Bancal, lorsque 
tout-à-coup plusieurs personnes entrèrent dans la- 
dite maison, ce qui détermina la femme Bancal à 
les pousser dans un cabinet voisin; que Rose se 
cacha sous le lit qui s’y trtjuvoit, et que n’étant pas 
plutôt entrée dans le cabinet, les nommés Jausion 
et Bastide entrèrent dans l’appartement attenant, 
conduisant le sieur Fualdès, auquel ils proposèrent 
de suite des effets à signer, qui lui furent présentés 
par Jausion, qui sortit ensuite et se tint à la porte 
de la maison Bancal; que la dame Manson avoit en- 
tendu ensuite M. Fualdès dire à Bastide qu’on ne 
croiroit jamais que son parent et son ami fut son 

assassin , etc Observe la déposante que la dame 

Constans, en lui rendant compte de tous ces faits, 
ne lui dénomma que les sieurs Bastide et Jausion, 
sans parler de leurs complices; que Fualdès ayant 
expiré , Bastide voulut faire placer son cadavre dans 
le cabinet où se trouvoit la dame Manson, travestie 
en homme; que Bastide ayant ouvert la porte , fut 
surpris d’y trouver un homme, et s écria : Je suis 
perdu. Que la dame Manson , pour le rassurer, lui 
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dit qu’elle n’étoit qu’une femme déguisée ; que, pour 
s’en assurer, ledit Bastide lui porta la main sur le 
pantalon qui fut entaché de sang, la main dudit Bas- 
tide étant ensanglantée; que celui-ci , peu content 
de s’étre assuré du fait, ledit Bastide chercha à ai- 
guiser son couteau pour l’égorger, qu’elle se mit 
alors à genoux, et demander grâce en criant ;quesur 
ses cris , Jausion rentra , et dit à Bastide : « Malheu- 
» reux, que veux-tu faire? te voilà embarrassé d’un 
» cadavre, que feras-tu de l’autre? » Ce qui avoit 
déterminé Jausion à assurer à Bastide que c’étoit 
une femme appartenant à une famille honnête , 
qu’elle n’étoit pas capable de les comprdlmettre, 
à la sortir de là il emmena la dameManson , en la 
prenant par le bras, la conduisit chez'ttne nommée 
Victoire, et sur la place de la Cité. Qu’en chemin 
faisant on avoit frappé à deux ou trois maisons ap- 
partenant à des connoissancesde madame Manson ; 
mais inutilement, et que dans la conversation qu’elle 
■eut avec Jausion, celui-ci cherchoit à savoir si la 
dame Manson le connoissoit; qu’elle s’attacha à lui 
persuader que non ; que même Jausion observa à la 
dameManson que son pantalon lecomprometlroit; 
qu’el ledéroula aussitôt les jupons qu’elle portoit avec 
elle, et les plaça sur le pantalon. Que sur ces entre- 
faites un domestique du sieur Le Franc passa dans 
la rue, portant un falot; que Jausion quitta de suite 
la dame Manson, et se plaça de manière à n’être 
pas reconnu; que, de son côté, la dameManson.se 
réfugia aux Annonciades, et s’y cacha derrière le 
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mur, craignant pour elle, et que c’est en vain que 
Jausion vint la chercher, après que le fallot eut dis- 
paru. Observe la déposante que la dame Constans 
lui dit tenir tous ces détails de la dame Manson elle- 
même; qu’elle ajouta enfin qu’elle avoiteu l’impru- 
dence d'en parler pendant une nuit à son mari, qui 
avoit tout déposé; que la dame Constans avoua de 
plus n’avoir pas tout dit dans sa déposition, parce 
qu’elle étoit très-liée avec plusieurs des femmes et 
sœurs des accusés, ce qui seroit la cause qu’elle feroit 
tout son possible pour se dispenser d’aller à Albi 
pour déposer ; qu’elle rapporta aussi à la déclarante 
avoir vu, peu avant son départ, la dame Manson 
arrêtée, et l’avoir engagée à dire toute la vérité, à 
quoi ladite dame lui avoit assuré qu’elle ne la diroit 
jamais, qui est tout ce qu’elle a dit savoir. 

N° 6. 


Déclarations de madame Manson devant la Cour 
d’ Assises à Albi.( Extraites de différens Journaux.) 

Séance dtf 3o mars 1818. 

Un témoin, c’est-à-dire un déposant condamné 
à six ans de réclusion pourvoi est celui qui a mo- 
tivé l’interrogatoire de Mme. Manson, interroga- 
toire si impatiemment attendu par l’auditoire. Ce 
voleur a déclaré qu’il avoit été lié avec Bastide dans 
la prison : que celui-ci lui avoit souvent dit: « sans 
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Jausion Mme. Manson n’auroit pas parlé contre 
nous au tribunal; sans Jausion Mme. Manson ne 
seroit plus en vie. > Le trouble de Mme. Manson 
augmente; elle regarde tour à tour et Jausion et 
Bastide; il est facile devoir qu’elle n’éprouve pas 
les mêmes sentimens pour ces deux hommes. 

M. le Président. = Clarisse Manson , d’après la 
déclaration de cet homme, il paroît que Jausion 
vous a sauvé la vie; dites nous ce que vous savez? 

On fait dans l’auditoiree un silence profond; on 
n’entend que le bruissement des plumes qui re- 
cueillent les paroles de Mme. Manson. Elle se lève 
et commence, d’une voix tremblante, sa déclaration. 
L’organe de Mme. Manson est extrêmement agréa- 
ble, et sa ligure, lorsqu’elle parle, devient très- 
piquante. 

« Dans la soirée du 19 mars, vers les huit heures 
du soir,a-t-elie dit, je passois dans la ruedesHebdo- 
madiers, j’entendis plusieurs personnes qui me sui- 
voient,et je me réfugiai dans le passage d’une maison 
que j’ai su depuis être la maison Bancal... Je fus sai- 
sie. On m’entraîna... Jesuisunefemme,dis-je;j’étois 
déguisée... On me fit entrer dans un cabinet; j’en- 
tendis du bruit, des gémissemens... La frayeur me 
saisit, je m’évanouis... J’entendis bientôt une nou- 
velle rumeur; il me sembloit qu’on m’entraînoit... 
Je vis beaucoup d’hommes; je n’ai reconnu per- 
sonne!.... (Ces derniers mots ont été à peine enten- 
dus; la voix de Mme. Manson s’étoil aifoiblie de- 
puis qu’elle avoir parlé des gémissemens; enfin, en 
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prononçant le mot personne, elle est tombée sans 
conuoissance. Les gendarmes qui ne s'attendoient 
point à cette chute n’ont pu la prévoir; madame 
Manson a dû se faire beaucoup de mal. On lui a 
porté tous les secours qu’exigeoit son état, et au 
bout de quelques minutes elle a repris ses sens.) 

M. le Président. = Madame, êtes-vous remise? 
Vous croyez- vous assez de force pour continuer 
votre déclaration ? Restez assise. 

M me. Manson, d’une voixfoible et mal assurée. = 
Je vais continuer. 

M. le Président. = Vous avez entendu des gémis- 
semens, dites-vous? 

Mme. Manson. = Oui des gémissemens des 

cris étouffés J’ai entendu le sang couler comme 

une fontaine /...(Frémissement d’horreur dans l’au- 
ditoire). Je craignois pour ma vie; je cherchai à 
ouvrir une fenêtre pour m’échapper; elle étoit trop 
élevée; je me donnai un coup qui me fit saigner au 
nez; je m’évanouis encore; on entra dans le cabinet; 
on me conduisit dans la cuisine ; un homme me 
prit par la main, me conduisit place de Cité; il 
me demanda si je le connoissojs ; je lui répondis 
que non ; il me dit qu’il étoit venu là pour voir une 
fille; quelqu’un avec une lanterne venant au devant 
de nous, il me quitta en me disant qu’il ne vouloit 
pas être vu. J’allai frapper chez Victoire, ancienne 
femme de chambre de ma mère. Le même homme 
me suivit et me rejoignit : il ne fait pas aussi noir 
ici, me reconnoissez vous, me dit-il; = non et je 
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ne chercherai point à vous connoître. Je passai la 
nuit sous le vestibule de l’Annonciade et je rentrai 
chez moi sans qu’on sût que j’étois sortie. 

M. le Président. == Le témoin semble dire que 
vous avez été en danger de perdre la vie. 

Mme. Manson. = Je me suis évanouie , je n’ai rien 
entendu. . 

M. le Président. = Bastide lui a dit que sans Jau- 
sion vous auriez perdu la vie. 

Mme. Manson avec une intention marquée.=Si 
M. Bastide a dit cela, je ne le contredirai pas. 

M. le Procureur -général. = En vous exposant 
dans notre première séance l’accusation sur laquelle 
vous avez à prononcer, nous avons dit que nous 
connoissions et que nous ferions connoître les ma- 
nœuvres, les intrigues et les machination^ qu’on a 
pratiquées dans cette affaire, dès son origine, au- 
près des témoins et de quelques accusés. La terreur 
et la corruption ont été employées pour intimider 
ou pour gagner ceux qui pouvoient découvrir la vé- 
rité. Ces efforts se sont particulièrement dirigés 
contre la dame Manson. Elle a repoussé avec mé- 
pris les dons qui lui étoient offerts ; mais on lui 
connoissoit une aine ardente et sensible; on lui a 
tour-i-tour présenté ou la coupe du poison ou le 
poignard prêt à la frapper. Et comme on lui con- 
noissoit, sans doute, l’énergie nécessaire pour bra- 
ver ses dangers personnels, on a alarmé sa tendresse 
pour son fils en ne cessant de lui dire que, si elle 
parloit, le même sort étoit réservé à cet enfant. 

d 
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Ces tentatives criminelles nous expliquent les 
variations, les aveux, les dénégations, le trouble, 
l’hésitation , ce combat continuel entre le mensonge 
et la vérité, qui rendent si étranges la conduite et 
le langage de Mme. Manson dans cette affaire. 

Ces tentatives ont été renouvelées à l’instant où 
l’on a su que dans ses derniers^interrogatoires , 
elle avoit dit une partie de la vérité. 

Voici une lettre qu’elle adressoit le 22 mars à 
M. le Président de cette Cour: 

« Ma vie est menacée , M. le Président; on en veut 
à mes jours et à ceux de mon enfant. Les machi- 
nateurs ont trouvé les moyens de parvenir jusqu’à 
moi; j’ai reçu une horriblelettre;je la remets entre 
vos mains, M. le Président, afin que vous en fas- 
siez l’usage que vous jugerez le plus convenable 
pour notre sûreté et pour l’intérêt de la justice. 
Nous nous mettons, mon fils et moi, sous la sauve- 
garde des lois. 

' « Daignez agréer l’expression de ma parfaite es- 

time et de toute ma considération. 

« Enjalban Mansok. » 

Albi , le 22 mars 1S18. 

Voici la lettre anonyme, adressée à madame 
Manson ; elle la trouva dans un vase du jardin du 
presbytère, où on lui accordoit la permission de se 
promener : 

« Tu as parlé, mais tremble encore; ils ne sont 
pas tous dans les fers , nous saurons t’atteindre : 
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tôt ou tard tu périras, toi et ton fils , par le fer ou 
par le poison ; la mort vous attend tous les deux. » 

A l’issue, Messieurs , de voire dernière séance, 
la dame Manson a trouvé dans sa chaise à porteur 
l’écrit anonyme dont nous allons vous donner lec- 
ture, ainsi que de la lettre par laquelle cette dame 
nous l’a envoyée ; 

Madame Manson à M. le Procureur-général. 

« Constamment menacés , mon fils et moi , je 
dois prendre nécessairement les moyens d’éviter 
le sort qu’on nous prépare à tous deux. Je l’ai sou- 
vent dit, l’affaire Fualdès me coûtera la vie. C’est 
donc sous la protection du Gouvernement que je 
dois me placer ; vous reconnoîtrez par l’écrit in- 
fâme que je joins à ma lettre, combien nos craintes 
sont fondées. J’ai l’honneur de vous prier , M. le 
Procureur-général , de le faire joindre à la procé- 
dure, si vous pensez que l’intérêt de la justice 
l’exige. 

« J’ai l’honneur, etc., etc. 

Eksalran Manson. 

Voici l’anonyme : « Ecoute un dernier avis; tais- 
toi ; le jour où tu déposeras 'sera le dernier pour 
ton fils. Une dénégation ou la mort. Dis que le 
Président t’a menacée, tu seras soutenue, on te 
répond de tout. Songe à tes sermens , à ton fils ; 
son sort est dans tes mains; redoute celle qui t’é- 
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crit, tu la connois ; le fer est prêt. Il faut nier ou 
périr. » 

Vous le voyez , Messieurs , c’est encore du sang 
qu’il faut aux assassins ; ce n’est pas assez d’avoir 
bu, d’avoir épuisé celui du malheureux Fualdès; 
il leur faut encore de nouveaux crimes, de nou- 
velles victimes. 

Rassurez-vous, Madame, vous êtes sous la sauve- 
garde des lois; celui qui vous a écrit ce fatal billet , 
et ceux qui seroient disposés à lui prêter leur ap- 
pui sanguinaire, sont connus, sont nommés; leurs 
noms sont inscrits sur les registres du ministère 
public , et leurs têtes répondent aux lois des plus 
légères atteintes qui seroient portées à votre sûreté 
et à celle de tous ceux qui vous intéressent. 

Parlez , dites la vérité, vous ne l’avez dite qu’en 
partie, dites-la toute entière; vous le devez aux 
magistrats qui la demandent, à ce Dieu au nom 
duquel ils vous interrogent , et auquel vous ren- 
drez compte un jour de l’accomplissement ou du 
mépris du devoir sacré qui vous est imposé en ce 
moment. 

Rappelez à votre pensée les conseils , les ordres 
de la plus vertueuse et de la plus tendre des mères. 
L’autorité d’une mère, celle des lois, celle de Dieu 
même vous ordonnent de parler. 

Vous avez à réparer la rigueur de la destinée 
qui vous a conduite à connoître le crime et les 
coupables. Vous pouvez encore sortir avec hon- 
»eur de l’épreuve à laquelle vous vous êtes sou- 
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mise. Une triste et déplorable célébrité pèse sur 
■vous , sachez vous la faire pardonner, que dis-je, 
la faire honorer, en nous disant ce que vous savez 
et tout ce que vous savez. 

Madame Manson. = Je n’ai reconnu personne 

M. le Président. = N’apercûtes-vous rien sur la 
table ? 

Madame Manson. = Non, je passai rapidement. 

M. le Président. = Dans le cabinet n’entendîtes- 
vous pas parler ? 

Madame Manson. =. Je ne distinguai pas. 

M. le Président. = On vous l’a dit. Madame, la 
loi veille sur vous et sur votre fils , vous n’avez 
rien à craindre. 

Madame Manson. =r Je n’ai plus rien à dire. 


Séance du 3 avril. 

M. Dubernard* avocat de Jausion , se lève et dit 
à madame Manson : Un témoin prétend que la 
Bancal lui dit que deux dames tenoient la porte, 
et que madame Manson faisoit sentinelle ( madame 
Manson est indignée ); ainsi je vous supplie, Ma- 
dame, au nom de ce Dieu qui vous voit et vous 
juge , de nous dire la vérité toute entière. ( En 
prononçant ces paroles, M. Dubernard montre le 
Christ placé au-dessus des juges). 

Aussitôt Bastide , par un mouvement dont il 
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n’a sàns doute pas prévu les suites , se retourne et 
dit à madame Manson : Oui , qu'elle dise la 'vérité . 

Malheureux ! s’écria madame Manson avec un 
accent qu’il est impossible de rendre. 

Bastide. — Allons , plus de monosyllabes ; par- 
lez, Madame.... 

Madame Manson s’avançant entre les deux gen- 
darmes , et écartant leurs bras prêts à contenir 
Bastide s’il vouloit se livrer à aucune violence. =. 
Regardez-moi , Bastide , me reconnoissez-vous ? 

Bastide. - - Non , je ne vous conçois pas. 

Madame Manson. — Malheureux /.... Vous avez 
' voulu m'égorger /.... 

La voix , la figure , l’attitude de madame Man- 
son , en faisant à Bastide cet épouvantable repro- 
che, ne sauroient être dépeintes. Les gardes, les 
auditeurs, les accusés, tout a pâli. Un cri général 
s’est fait entendre, puis un morne silence lui a 
succédé et n’a été interrompu que par des applau- 
dissemens que le respect dû au temple de Thémis 
n’a pu retenir. Bastide clierchoit à paroitre calme ; 
Jausion étoit terrifié. 

Après quelques instans, le trouble a cessé. Mon- 
sieur Fualdès fils a pris la parole. — Madame, 
vous nous avez dit toute la vérité pour l’accusé 
Bastide ; je vous la demande pour tous les autres ; 
je vous la demande au nom de ce Dieu , dont on 
vient de vous parler. 

Le secret de madame Manson n’a pu sortir de 
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son sein sans de grands efforts , sans une secousse 
violente que l’imprudente question de Bastide 
pouvoit seule faire naître; son émotion a été si 
vive, qu’il lui a été impossible de répondre à 
M. Fualdès. M. le Président a suspendu la séance. 


Séance du 4 avril 1818 . 

M. le Président à madame Manson. == Madame, 
vous avez dit hier que l’imprudence des accusés 
avoit fait de vous et malgré vous un témoin impor- 
tant dans la cause ; à l’instant , et comme tout exprès, 
une circonstance née des débats est venue confirmer 
ce que vous veniez d’exprimer. Vous avez été provo- 
quée par deux des accusés; ils ont demandé que 
vous fissiez connoîtrc la vérité : et vous, agitée par 
les souvenirs de la soirée du 19 mars, avec l’accent 
delà terrible situation où des circonstances fortuites 
vous avoient placée, vous avez reproché à l’accusé 

Bastide d’avoir voulu vous égorger ? Cependant 

vous êtes sortie vivante de la maison Bancal. Je 
vous le demande , est-ce à un retour louable de la 
part de celui qui vouloit vous égorger que vous de- 
vez la vie , ou bien l’un des accusés, Bastide excepté, 
vous a-t-il garanti de ses i*ains homicides. Le té- 
moin Jean a parlédes regrets de Bastide, il a nommé 
Jausion, vous pourriez fixer les incertitudes que 
ce débat a fait naître. On a parlé de serment, de car 
davre, ne pouvez-vous rien nous dire P 
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Mme. Manson. = Vous concevez facilement, 
Monsieur, que je n’étois pas assez de sang froid 
pour classer tous les détails dans ma tête: mais ce 
qui ne sortira jamais de ma mémoire, c’est qu’un 
homme horrible a voulu m’égorger! 

M. le Président. =On voulut vous égorger? Quel- 
qu’un vous sauva-t-il? 

Mme. Manson. = Oui, quelqu’un me sauva. 

M. le Président. = Cei homme étoit-il parmi les 
assassins, ou arriva- 1- il fortuitement pour vous 
sauver ? 

Mme. Manson. = Je ne puis pas dire s’il est venu 
du dehors ou s’il étoit du nombre des assassins ; 
mais je n’oublierai jamais qu’il m'arracha des mains 
de ce malheureux. 

M. le Président. = L’individu qui vous fit sortir 
du cabinet étoit-il le même que celui qui vous con- 
duisit à l’Annonciade? 

Mme. Manson. = Oui, Monsieur. 

M. le Président. = Vous ne vous rappelez pas les 
traits de cet inconnu? 

Mme. Manson. = Je ne me les rappelle pas , Mon- 
sieur. 

M. le président. = Cet homme n’est-il pas parmi 
les accusés ? 

Mme. Manson. = C’est possible , Monsieur. 

M. Dubernard se levant. r= Veuillez vous expli- 
quer, Madame; vos demi-aveux, vos réponses 
ambigüessont mille fois plus meurtrière qu’une dé- 
signation directe. 
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Madame Manson. = Je n’ai rien à dire. 

Jausion. = Madame, ce n’est pas pour moi, la 
mort n’a rien qui m’effraie ; mais pour ma malheu- 
reuse femme, mais pour mes enfans : veuillez par- 
ler; ma vie est entre vos mains : il dépend de vous 
de me sauver ou de me faire monter sur l’échafaud. 

M. Dubernard. = Daignez vous rappeler, ma- 
dame, ce que vous écrivoil votre généreux père. A 
quels regrets n’exposeriez-vous pas le reste de vos 
jours, si vos réticences pouvoient compromettre le 
sort d’un innocent, comme sauver un coupable? 

Madame Manson avec une expression doulou- 
reuse. = M. le président , je ne puis ni sauver ni 
faire condamner Jausion. 

Bastide. = Toutes ces exclamations ne veulent 
rien dire; nous ne sommes pas ici sur un théâtre. 
Madame Manson a assez amusé le public, il faut 
que cela finisse. Que signifie cet éclat d’hier? que 
veut-elle 

M. le Président. = Arrêtez, accusé Bastide; ap- 
pelez-vous théâtre le banc où vous êtes assis ? S’il 
est vrai que vous ayez voulu égorger madame Man- 
son , vouliez-vous qu’elle vous le reprochât de sang- 
froid. Détrompez-vous, Bastide, ce n’est pas ici une 
comédie. 

Bastide. = Eh ! mon Dieu , je m’en aperçois bien ; 
c’est une tragédie bien cruelle pour moi , car ma 
conscience ne me reproche rien. 

Madame Manson avec beaucoup de force. =Yotre 
conscience ne vous reproche rien !.... Que M. Bas - 
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tide prouve son innocence, et je monterai sur Uècha- 
f aud à sa place. 

Bastide. = Prouver mon innocence! ce n’est pas 
difficile- MadameManson croitnous intimider, elle 
se trompe ; elle en a bien fait d’autres à Rodez , cela 
ne nous touche plus. 

M. le conseiller Pinaud à madame Manson, = Je 
veux vous faire part, madame, d’une remarque qui 
sans doute a frappé tous ceux qui ont entendu vos 
réponses. Tout le monde s’est aperçu que vous aviez 
laissé une lacune dans le récit de votre fâcheuse 
aventure dans la maison Bancal. Il est difficile de 
croire, madame, que vous ne la puissiez remplir. 
Racontez-nous ce qui s’est passé depuis votre entrée 
dans le cabinet, jusqu’à votre départ de la maison. 
N’est-il pas vrai qu’on ne vous laissa sortir qu’après 
avoir exigé de vous un serment terrible ? Ne recon- 
nûtes-vous pas, en prêtant ce serment dont on vous 
a relevée à jamais, ceux qui vous entouroient? 

Madame Manson. =Jén’ai reconnu que l’homme 
que je vous ai nommé; j’ai vu tout très-confusément. 

M. Pinaud. = N’en reconnûtes-vous pas quelques 
autres ? 

Madame Manson. = Non, monsieur. 

M. le Président. = Ne vîtes-vous pas un cadavre 
sur une table ? 

Madame Manson avec un mouvement d’horreur. 
— Monsieur, je ne.vis rien. 

M. le conseiller Combettes de Caumont. = Ne 
vous fit-on pas mettre à genoux P 


Digitized by Google 



(%) 

Madame anson. = Je ne me sois pas mise à ge- 
noux: on a pu m’y précipiter Je n’étois pas de 

sang-froid J’ai vu tout à travers un nuage Je 

frémis encore!.... 

Bastide , d’un ton ironique. = Le costume de ma- 
dame, s’il vous plaît? 

Madame Manson à M. le Président, qui a été 
forcé de lui répéter la question de Bastide. = J’a- 
vois un pantalon et un spencer; j’étois en homme. 

M. le président. = Que vous dit, madame, l’in- 
dividu qui vous fit sortir du cabinet ? 

Madame Manson. = Je ne me le rappelle pas, 
monsieur; on faisoit beaucoup de bruit; il y avoit 
plusieurs personnes qui m’entraînoient, les uns 
pour m’arracher de ses bras , et lui pour me retenir. 

M. le président. = Il dut y avoir un long débat 
entre les assassins pour décider votre sort? 

Madame Manson. = Je crois qu’il y eut un autre 
homme qui s’opposa à ce que je fusse égorgée. 

M. le Président. = JNe pourriez-vous nous don- 
ner quelques détails sur le serment qu’on exigea de 
vous ? 

Madame Manson. =Je ne me rappelle pas les ter- 
mes de ce serment. J’ai dit tout ce que je pouvoi» 
dire ; il me semble qu’on doit être satisfait. 

Bastide d’un air malin. == Je voudrois savoir ce 
qui attiroit madame Manson chez Bancal? 

M. le Président. = Quoiqu’il soit pénible pour 
vous, madame, de répondre à cette question, je 
suis forcé de vous y engager. 
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Madame Manson. = J’épiois les démarches de 
quelqu’un, et j’en avois le droit. J’entendis le bruit 
de plusieurs hommes qui tnarchoient, et je me ré- 
fugiai dans la première porte ouverte que je ren- 
contrai. 

Bastide, toujours du même ton.=Et ne pourroit- 
on savoir le nom de ce quelqu’un ? Est-ce un si grand 
mystère ? 

Madame Manson. = Bastide me permettra de ne 
point répondre à cette question ; je crois que j’en ai 
assez dit. 

M. le Procureur-général. = Madame, vous venez 
de nous dire qu’il est possible que celui qui vous a 
sauvée dans la maison Bancal soit au nombre des 
accusés présents. Vous n’avez pas satisfait à la de- 
mande qui vous étoit adressée. Vous avez sans doute 
banni de votre ame les terreurs qu’on a cherché à 
vous inspirer; vous êtes rassurée par les garanties 
qui vous ont été données au nom des lois, par les 
magistrats quiensont les organes. Mais nous croyons 
qu’un autre sentiment vous ferme la bouche en ce 
moment; sentiment dont l’excès vous égare, et qui 
devient un délit, un attentat envers la société, s’il 
ne cède au devoir impérieux de nous dire toute la 
vérité. 

Voyez votre position, en quel état vous a conduit 
un silence condamné par les lois et par l’intérêt pu- 
blic. Captive depuis plus de six mois , assise sur le 
banc des accusés, associée, par une fatale préven- 
tion, à des êtres qui sont ou l’effroi ou le rebut de 
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l’espèce humaine, vous avezété en proie à toutes les 
alarmes; les souffrances de votre corps ont égalé 
celles de votre ame; vous avez fait la part de la re- 
connoissance, et il est temps de faire celle de la jus* 
tice. 

Un hasard malheureux vous a conduite dans la 
maison Bancal; vous avez nommé, et la procédure 
avoit nommé avant vous, celui qui a voulu vous y 
égorger. La procédure a nommé aussi , mais il vous 
reste à nommer celui qui, craignant l’embarras de 
deux cadavres , vous a sauvée. Elevez-vous à la hau- 
teur de la mission que la Providence semble vous 
avoir confiée : malheur à qui se refuse de servir 
d’instrument à ses profonds et impénétrables des- 
sins! 

Nous vous écoutons; nommez celui des accusés 
présens qui vous a sauvée ? 

Madame Manson. = Je n’ai pu le reconnoître ; 
j’ai déjà eu l’honneur de vous le dire. 

Bastide. = Madame Manson me connoissoit-elle 
avant de m’avoir vu ici P 

Madame Manson. = On me l’a fait voir quelque- 
fois en me disant que c’étoit le frère de madame 
Pons; mais je le connoissois à peine... 

Bastide. = C’est vrai. 

Madame Manson vivement, = Oh! ce n’est point 
un malheur! Je ne l’ai pas même reconnu dans la 
maison Bancal ; mais depuis je l'ai reconnu positi- 
vement pour celui qui a voulu m’égorger. 

M. le conseiller Pinaud. = Madame, un dernier 
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mot sur Jausion : vous avez dit que Bastide voulut 
vous égorger ; vous avez dit à Rodez que Jausion 
a sauvé la vie d’une femme qu’on vouloit immoler ; 
il estconstantmaintenantque vous êtes cettefemme: 
c’est donc Jausion qui vous a sauvé la vie? Parlez, 
madame; s’il est innocent, ne le laissez pas sous le 
poids d’une conséquence aussi accablante. 

Madame Manson, = Je ne donnerai pas de con- 
clusions a cet égard. 


F I N. 
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